
eeAYRTEWE NNNHS, — ÎC* «28.

Le
DIRECTION & PUBLICITÉ

14, rue Drouot (Paris 9*) — Téléph. : CENTRAL 69-70

sonnet
Quotidien K.épublica in du soir

(VENDREDI 30 JUIN 1916.

ffmmemettte : Paris 20 fr,; Départements 24 fr«; Étranger 32 fr.

DIRECTEUR :

Miguel ALMBREYDA

REDACTION & ADMINISTRATION
142, rue Montmartre (Paris 2°). — Téléph. centrât. 80-62

Cinq Centimes h Numéro (Paris et Départements) : Cinq Centimes

a CHEVALIER D'AMOUR »

La Condamnation
de Liebknecht

JLe conseil de gwesrre de Berlin a
eeedu son arrêt contre Karl Liebknecht
est tout de suite nous constatons que ces
soudards orgueilleux ont reculé devant
la besogne sinistre qare la réaction pan-
germaniste forcenée attendait d'eux.
Malgré la gravité extrême des incul¬

pations apportées eontre l'héroïque mi¬
litant socialiste et qui comportaient la
tentative de haute trahison en temps de
guerre, l'incitation à l'insoumission et
1 fa rébellion contre la force publique
et pouvaient entraîner les travaux
forcés à perpétuité, voire la peine de
mort, ils ont frappé le député de Post-
ëam — étrange ironie des choses ! —
d'une peine relativement modérée ;
deux ans et demi de travaux forcés.

Les misérables qui ont déchaîné sot
le monde l'effroyable tempête, ont eu
peur de l'homme de cœur, du Juste,
qui, le premier au sein du Reicbstag,
dès décembre 1914, se dressait pour
flétrir la violation de la Belgique et n'a
pas cessé depuis d'élever au milieu des
foules trompées et serviles le cri ar¬
dent de sa conscience révoltée.
Ils ont déclaré qu'ils appliquaient à

Liebknecht le minimum de la peine,
fo parce qu'il avait agi uniquement par
fanatisme politique ». Les bons apô¬
tres, ils veulent bien reconnaître que
ce socialiste intrépide en restant fidèle
à l'Internationale, n'a pas pour cela
voulu trahir sa patrie. « Fanatisme po¬
litique » si l'on veut ! C'est celui dont
les socialistes de tous les pays qui sont
demeurés irréductiblement attachés à
leur idéal se flattent d'être pénétrés.
Tout de même, grâce à la lâche com¬

plicité des partis bourgeois du Reicbs¬
tag, on espère ainsi maintenir sfir cette
bouche trop éloquente un bâillon so¬
lide — jusqu'à la fin de la guerre. Mais
à quoi bon; ce que Karl Liebknecht ne
poÀrra pas dire, des centaines, des mil¬
liers d'autres se lèvent qui partout
iront le clamer et, dès hier soir, le pro¬
létariat de Postdam, résidence des Ho-
iienzollern, ovationnait frénétiquement
son élu condamné. Il y a quelques
Ijours, c'était toute la Fédération socia¬
liste de BerJin, qiui, renversant les com¬
plaisants de Bethman et de Guillaume,
mettait à sa tête trois militants restés
fidèles à l'Internationale, Rosa Luxem¬
bourg, cette femme admirable, qui,
dans un corps chétif porte une âme in¬
trépide ; Hoffman, le vigoureux ora¬
teur du Landtag, et Stadthagen, l'un des
plus intransigeants élus de Berlin.
Noble et grand Liebknecht, comme

après ta condamnation, nous sommes
encore plus lier de toi, et comme tu
mérites bien ton nom ! Lieb-Knecht —
chevalier d'amour. Chevalier de l'amour
de l'humanité, dont sans des hom¬
mes comme toi, on désespérait aux
jours sinistres que nous vivons !
Comme tu es bien digne de ton grand

et noble père, le grand Wilbelm Lieb¬
knecht, ce « soldat de la révolution »,
ainsi qu'il se proclamait lui-même en
1872, devant la Haute-Cour de Leipzig,
»ù, avec Bebel, il fut condamné à dix-
huit mois de forteresse, parce qu'ils
avaient élevé contre le crime commis
contre l'Alsace-Lorraine l'héroïque pro¬
testation du Droit.

Et ma pensée se reporte invincible¬
ment vers les derniers entretiens que,
vers 1898, aux environs de Londres, j'a¬
vais avec cet admirable vieillard, dont
la ferveur et l'énergie n'étaient en rien
diminuées par ses 75 ans. « Noblesse
oblige », me disait-il un jour de sa belle
voix douce, me rappelant notre vieux
dictoh français, pour mieux me faire
sentir toutes les lourdes obligations en¬
vers le Socialisme international, que

comportait l'héritage d'un grand nom.
Dans ce cimetière de Berlin où il re¬

pose, le vieux « soldat de la Révolu¬
tion » a certainement tressailli de joie
dans sa tombe. Comme nous tous, il
est fier de son fils.

Jean LONGUET
Député de la Seine.
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Au Mexique

LA SITUATION EST PLUS EMBROUILLEE
QUE JAMAIS

Londres, 29 juin. — On mande de New-York
qu'un télégramme expédié de la frontière mexi¬
caine annonce le fait, iroipaiïamt suivant :
Le généra! Rrevrno qui, on le sait, est à la

tête des forces de C.hitiuahua, aurait signé la
mise en liberté des Amêricatas qui avaient

été faits prisonniers 4 Carrizal et conduits,
comme cm l'a annoncé, à Juares.

UNE SITUATION EMBROUILLEE
Londres, 29 juin. — On télégraphie de New-

York -au Daily Telegraph que la perspective chi
maintien de ta paix entre les Etats-Unis et le
Mexique panait aujourd'hui moins encoura¬
geante que précédemment.
Les dépêches venoes de Mexico damnant

l'impression que Carranza est persuadé qu'an
bluffe à Washington, au point de vue politique,
d'ans te but d'influencer l'élection présidentielle.
Carranza, d'autre part, sous le prétexte de<

défendre la dignité de son pays, répond à la
demande de mise en liberté des envahisseurs
mexicains faits prisonniers par les troupes ctn
général Pershing.

AUX HALLES

Ce matin, aux Halles, les arrivages eompor-
taient 32.000 kilos die volaille et 60.000 kilos de
poisson.

11 a été effectué environ 250 ventes au détaiL
Il a été resserré 300 kilos de volaille et 4.000

kilos de marée.

A BATONS ROMPUS
Vendre à perte pour évincer les con¬

currents, telle fut, paraît-il, la méthode
grâce à laquelle les Allemands s'assu¬
rèrent, avant la guerre, la prépondéran¬
ce sur la plupart des marchés mondiaux
Ce procédé s'appelle le a dumping ».
Bien entendu, le mérite de l'avoir in¬
venté n'en revient pas à nos ennemis.
Chacun sait qu'ils ne possèdent aucune
imagination, ni aucune des qualités et
capacités qui caractérisent l'homme civi¬
lisé. C'est pour cela, d'ailleurs, qu'on
les appelle des Barbares. La seule chose
qu'ils aient probablement découvert»,
c'est l'abominable instrument de musi¬
que qui tire son nom du leur, l'orgue de
Barbarie. Le « dumping » est d'origine
américaine. Mais s'ils n'en ont pas con¬
çu le principe, les sujets du kaiser sont,
par contre, passés maîtres dans son ap¬
plication.
Il n'était pour ainsi dire pas un arti¬

cle qu'ils ne cédassent chez nous à meil¬
leur compte que nos propres fabricants.
Et il en était de même partout.
Comment trouvaient-ils moyen de dé¬

velopper leur prospérité nationale, en
perdant ainsi sur toutes leurs transac¬
tions. commerciales ? Voilà qui échappe
aux plus malins. C'est, à proprement
parler, déconcertant. Quelques-uns ont
prétendu que l'on .exagérait en racon¬
tant nu'ils vendaient leurs marchandises
au-dessous du prix de revient ; en réa¬
lité, a-t-on dit, ils vendent, non pas à
perte, mais bon marché, parce qu'ils se
contentent de bénéfices réduits et parce

qu'ils ont perfectionné leurs procédés de
production. Mais cela me semble beau¬
coup trop fort pour un peuple que des
esprits d'élite, tels MM. Lavedan et Ri-
chepin, traitent couramment de « rebut
de l'humanité ».

La vérité, c'est que leur prospérité de¬
vait être toute de façade, comme leur
puissance militaire. Celle-ci, on s'en
rend compte maintenant, était étrange¬
ment surfaite, puisque, depuis deux ans
bientôt que la guerre est commencée, ils
ont pu s'emparer chez nous de sept ou
huit départements seulement et de quel¬
ques provinces en Russie.
Néanmoins, et aussi décevant que soit

le <( dumping », les Allemands s'obsti¬
nent à le pratiquer sur les quelques rares
places que demeurent ouvertes à leurs
industriels et à leurs négociants.
Tandis que nos amis d'Angleterre ont

été amenés, par le jeu des circonstances,
à tripler le prix des charbons qu'ils
nous livrent et à hausser sensiblement le
taux du fret, l'Allemagne n'a pas nota¬
blement augmenté le tarif de la houille
qu'elle fournit à certains neutres.
Sacrifice intéressé, d'aiHeurs, et dicté

par l'astucieuse intention de se réserver
des débouchés, pour le jour où les Al¬
liés opposeront leurs barrières douaniè¬
res à l'invasion de ses produits et de ses
matières premières.
Heureusement qu'au dessus des préoc¬

cupations d'ordre matériel, les peuples
placent les considérations d'ordre moral.
Ne voit-on pas, par exemple, les Amé¬

ricains qui sont pourtant réputés com¬
me gens plus pratiques que sentimen¬
taux, réserver les canons et les muni¬
tions sortis de leurs usines aux puissan¬
ces de l'Entente, uniquement parce que
celles-ci luttent pour le droit des gens
et la liberté des peuples.
Et, quand la victoire finale aura cou¬

ronné la vaillance des Alliés, nos en¬
nemis croient-ils que leur « dumping »
pourra contrebalancer le prestige de nos
lauriers auprès des autres nations ?
Ils auront beau offrir à des prix dé¬

risoires leur quincaillerie, leur mercerie,
leur bonneterie, leur ferraille et leur
pioduits chimiques aux Scandinaves,
aux Bataves, aux Asiates et aux Amé¬
ricains du Sud, je suis persuadé que
ceux-ci nous réserveront leurs comman¬

des, parce que nous aurons été les cham¬
pions de la civilisation.
On ne fait pas les affaires par inté¬

rêt mais par sympathie.
Monsieur BADIN.

SUR TOUS LES FRONTS

La Bataille unique

Cet article a été

entièrement supprimé

par la Censure

Alors Y
Voulez-vous parier qu'après

. avoir, dros le PetffPansien,
laissé passer les petites ordures de Mlle
Dietz Monin après avoir lu sans émo¬
tion les questions de la Libre Parole,
du Temps et de M Gustave Hervé, la
Censure de M. Briand ne trouvera rien
de mieux à faire pour rassurer l'opinion
inquiète, que de supprimer notre ré¬
ponse.

Généra! N.

La Bataille pour Verdun
■ 1 ' •0 9^"——

L'Armée du Rronprinz fait des efforts désespérés

Communiqué officiel
29 Juin — 15 heures

697" JOUR DE LA GUERRE

En Champagne, vers Tahure et à l'Ouest
de la butte du Mesnil, un coup de main
heureux nous a permis de nettoyer des
tranchées ennemies de première ligne et de
pénétrer en certains points jusqu'à la
deuxième ligne où nous avons fait sauter
plusieurs abris.
Sur la rive gauche de la Meuse, lutte

d'artillerie dans le secteur de la cote 304,
sans action d'infanterie.

Sur la rive droite, après un violent bom¬
bardement qui a duré toute l'après-midi
d'hier, les Allemands ont prononcé vers 20
heures une forte attaque sur nos positions
au Nord-Ouest de l'ouvrage de Thiaumont.
Arrêté par nos tirs de barrage et nos feux
de mitrailleuses, l'ennemi n'a pu aborder
nos lignes en aucun point et a subi des
pertes sensibles.
Au cours de La nuit bombardement très

vif de la région du Chenois.

VOIR EN DEUXIÈME PAGE :

Sur la route de la Prusse
Kouropatkine contre Hindenburg

<w%

D'Ypres à la Somme
Les Anglais échantillonnent en attendant

de faire mieux
wv

Après la bataille
des Sept Communes

Le front autrichien continue à se rétrécir

L'Unité d'action des Alliés

Londres, 29 juin. — Le Daily Chronicle
écrit dans son leader :

» Jamais les opérations des alliés n'ont
été mieux coordonnées qu'aujourd'hui. Plus
les réserves de l'enneani deviennent petites,
plus il est important de les retenir en plu¬
sieurs points du front. L'ennemi s'acharne
sur Verdun. Il n'est pas nécessaire d'en¬
treprendre en ce point des actions parti¬
culières pour retenir son attention. La se-
fnaine dernière, au moment même où il eût
été nécessaire d'envoyer des renforts au
front russe, les Allemands ont lancé con¬
tre Thiaumont et Fleury une grande atta¬

que préparée avec six divisions L'arrêt de
1 offensive devant Verdun n'est probable¬
ment que momentané. Au front britanni¬
que, la situation est toute différente. LesAllemands auraient probalenent distrait
quelques-unes de leurs forces placées de¬
vant nos lignes si nous ne les en avions
pas empêchés. Notre politique d'offensive
poursuit évidemment oe but. Elle a dû être
décidée après entente avec les autres al¬
liés. Les communiqués ne nous donnent que
peu de détails de ce qui se passe à notre
front. C'est une combinaison de bombarde¬
ments et de raids, et, en ce sens, une opé¬
ration nouvelle en sa tactique.

« Il est certain que les armées de sir
Douglr- Haig peuvent infliger à l'ennemi
des coups plus violents, mais nous ne sa¬
vons pas si le moment choisi d'avance sur¬
viendra demain, dans une semaine ou dans
plusieurs mois. »

—><s

Un marin anglais

Lord Fisher
Les Anglais appellent lord Fisher « le

père du direadiniought » et il nous suffira
d'avoir .rappelé ce surnom pour que l'on sa¬
che ce que nous entreprenons de faire ici :
un petit portrait de l'homme et non point
un éloge, ni même une critique de ses idées
navales.

Lord Fisher a soixante-quinze ans bien
sonnés et c'est à l'âge de treize ans qu'il
fit ses débuts dans la marine : 13 juin 1854',
il entrait dans la flotte comme cadet.
Celte longue carrière est riche en anec¬

dotes plaisantes ou significatives. M. Paul-
Louis Ilervier en rapporte quelques-unes
di'anis la « Nouvelle Revue ». Glanons à la
suite de notre confrère, dont il est super¬
flu de rappeler l'information exacte et l'art
de conteur :

« Un jour à Plymouth, le jeune cadet
vint à bord du bateau-amiral, se dirigea
vers un officier chamarré d'or et lui dit :

« Vous donnerez cette lettre à l'amiral ».

« L'officier sourit, prit la lettre, l'ouvrit
et La lut :

« — Seriez-vous l'amiral ? demanda, le
cadet.

« — Je suis l'amiral et vous allez demeu¬
rer ici, vous dînerez avec moi.

« — Oh ! répliqua l'enfant avec une belle
assurance je dois retourner à bord de « mon
bateau ». Il prononça « mon bateau » d'un
Ion plein de fierté. L'amiral sourit et le
garda à dîner... »
Fisher roula par toutes les mers et se

battit partout où se battirent les marins
anglais.
Puis il devint aide-de-camp de la reine

Victoria. Centre-amiral il fut chargé de di¬
riger l'arsenal de Portsmouth.
Le jour de son entrée en fonctions, il s'en

alla vers le port. 11 rencontra dans un dock
quelques marins qui déambulaient pares¬
seusement.

« — Que faites-vous là ?

« Les marins qui ne connaissaient pas
encore leur nouveau chef répliquèrent.

« — Nous voyons si le chemin est libre
pour quelques-uns de no® camarades qui
nous suivent en pertant une poutre. » Et en
effet, six grands gaillards apparurent bien¬
tôt.
— Que faites-vous là ? demanda Fisher.
— Nous portons une poutre !
— Mais je ne vois pas de poutre !
— Voilà qui est curieux, dit alors l'ora¬

teur de la troupe, nous avons oublié la
poutre ! »
Mis en goût, le contre-amiral voulut pour¬

suivre ces investigations si fertiles en trou-
vailles imprévues et cocasses. Un marin
était assis sur un bloc de fer ; il tenait en
main un magnifique marteau, mais se gar¬
dait de s'en servir.
— Est-ce que les lords de l'Amirauté sont

par ici ? lui demanda ingénument Fisher.
— Ne craignez rietn, camarade. Je fais

le corbeau.
— Le corbeau ?
— Mais oui ! Les camarades sont là,

dans le hangar, à jouer aux cartes. Si
j'aperçois quelque « légume », je frappe
doucement. (Les camarades se mettent aus¬
sitôt à travailler.
— Et si c'était Jacky Fisher ?
— Oh ! alors, je frapperais très fort, et

les camarades travailleraient avec tant de
zèle que le vieux Jack, émerveillé, les fé¬
liciterait chaleureusement.
Fisher ne dit rien, mais, dès le lende¬

main, prit des mesures pour rendre vains
et les « corbeaux » et leurs ruses.

Le grand marin a la réputation d'un être
silencieux et froid. Aussi quand la flotte
française et l'amiral Gervais vinrent visi¬
ter Portsmouth en 1PS6, la reine Victoria
pria Fisher de faire un effort et de se mon¬
trer aimable avec l'amira! français.

— Mais comment donc ! répliqua Fisher.
Je l'ambrassebai, si Votre Majesté le dé¬
sire.
Les mots de Fisher sont colportés par¬

tout, et partout ils amusent ou enchantent.
Jamais cependant Fisher ./obtint succès

oratoire pareil à celuâ que lui valut cet
éloge lapidaire de .a flotte anglaise, pro¬
noncé à un banque i :

« Aucun de nos soldats ne peut se ren¬
dre à son poste à moins d'être porté sur
les épaules d'un die nos marins. »

Cartes, on ne rit jamais autant que ce
jour-là. Mate sj l'on admirait sincèrement
l'admirable formule, on rian surtout parce
que dans l'emportement de sa foi dans
la marine. Fisher avait versé un grand
verre de porto rouge sur le plastron im¬
maculé de son voisiim de table, le correct,
l'impeccable lord Midleton.

DICX.

L'AFFAIRE MANTE
en Conseil de Guerre

REQUISITOIRE ET PLAIDOIRIE

UN CHARRETIER RENVERSE )
PAR UN TAXI-AUTO

.La nuit dernière, vers minuit, un charnetaei
Alexandre Froiiillard, conduisant son oheva!
par la bride, avenue de la Grande-Armée, a
été renversé, par un taxi-auto. Le charretier,
relevé le crâne ouvert, a expiré pendant son
transport à l'hôpital.
L'enquête de M. Kien établira les responsa¬

bilités.

Conseil des ministres

Le Conseil des mi-rustres, réuni ce matin,
à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin-
c&ré, s'est entretenu -de la situation diplo¬
matique et militaire.

Marseille 29 juin. — La séance est ouver¬
te à 8 heures.

Le lieutena-n-t-cokwie 1 Kervella, président
du conseil, donne la parole au commissaire
du gouvernement, le lieutenant Dunan.
Dans La seconde partie de son réquisitoi¬

re, le commissaire du gouvernement, après
avoir étudié le rôle de M. Mante, le fonc¬
tionnement de la société et les pièces cons¬
tituant l'accusation conclut en ces termes :

« Vous avez entendu les explications de
M. Mante ; et vous avez entendu l'éloquen¬
te et chaude déposition de M® Aicard, con¬
seil et ami de M. Mante ; vous n'hésiterez
pas, cependant, à partager la conviction que
j'ai de la culpabilité de l'accusé et que je
me suis efforcé de faire passer dans votre
esprit sans haine et sans faiblesse. J'ai la
oonviction absolue que vous ferez à l'incul¬
pé application de la loi du 4 avril. Votre
verdict de culpabilité atteindra surtout
Mainte dans sa fortune ; le verdict sera à
la fois une leçon et un exemple. »
La parole est donnée à M® Jourdan, dé¬

fenseur de M. Mante.

Vers l'action

Les 97 députés ayant voté contre la con¬
fiance au gouvernement présidé par M.
Aristide Briand, ont formé un nouveau
groupe dont la dénomination est : « Union
parlementaire d'Action nationale ».
C'était leur droit. De même qu'il existe

au Parlement des groupes ayant pour ob¬
jet soit la défense des intérêts agricoles,
soit la défense des intérêts des bouilleurs,
soit la défense des travailleurs des chemins
de fer et ç:ii se composent de députés ap¬
partenant à tous les partis, de même il peiU
exister un groupemev.l ayant pour objet
de veiller à l'organisation du contrôle par¬
lementaire permanent.
Le contrôle a été, en effet, décidé à la

suite des séances du comité secret. Il est
indispensable de l'organiser rapidement.
Le groupe des 97 va s'appliquer à hâter,

cette organisation.
Certes, dans les 440 membres de la Cham¬

bre ayant voté la confiance, il y en a qui
veulent i'érgdnisc'.ion effective de ce con¬
trôle ; mais un très grand nombre — bien
qu'ayant voté le paragraphe — espèrent
que le gouvernement ne se hâtera en au¬
cune façon de se mettre d'accord avec la
Chambre.
Le nouveau groupement empêchera "la

réussite de celte manœuvre. D'ailleurs, son
but est de rechercher tous tes moyens pro¬
pres à intensifier La production des servi¬
ces de la défense nationale.

Sa préoccupation constante : fournir tous
les éléments pour remporter la victoire. Il
prendra, à cet effet, toutes les disposi¬
tions nécessaires. Il signalera au gouver¬
nement tous les points faibles de l'organi¬
sation, il s'appliquera à les faire disparaî¬
tre, et soumettra au vote du Parlement tou¬
tes les propositions indispensables.
Ce n'est nullement un Comité de Salut

public. C'est un comité d'action nationale.
Le pays s'apercevra bientôt de 4'imporian-
ce de son œuvre.

A LA CHAMBRE

La Restriction du droit de discussion
Les Parlementaires doivent la faire cesser

immédiatement

Connaître le règlement de la Chambre est
pour les parlementaires le travail le plus
difficile et celui auquel ils se complaisent le
moins. Us ont tort. Il est vrai que s'ils
veulent en demander l'application et ne pa¬
raître ignorants, ils doivent non seulement
apprendre les textes, mais encore connaî¬
tre l'interprétation qui leur est donnée dans
le traité de droit parlementaire, de l'actif
sècrétaire général de la présidence, M. Eu¬
gène Pierre ; traité qui a force de loi. Bien
qu'il s'agisse du règlèrnent de l'Assemblée
dans laquelle ils siègent, il ne leur est pres¬
que pas nermis de penser par eux-mêmes.
S'il le font, ils sont considérés comme des
esprits subversifs et dangereux.
D'ailleurs, s'ils ne sont pas d'accord sur

l'application d'un article avec l'interpréta¬
tion* habituelle devenue officielle, c'est au
président ou au rapporteur de la commis¬
sion du règlement que l'on a recours pour
donner une solution au point en discussion.
C'est une très mauvaise méthode, car le

président et le rapporteur de la commis¬
sion du. règlement — bien que très affables
et très distingués — sont des esprits qui
s'emploient le plus possible à restreindre le
droit d'initiative des parlementaires.
Si vous les interrogez sur cette matière

ils vous diront qu'ils agissent ainsi pour ne
pas troubler l'ordre du jour des travaux
de la Chambre, arrêté à l'avance par l'As¬
semblée des présidents de commission, —
institution inutile sinon dangereuse.
En réalité, c'est qu'ils ne veulent pas

troubler la tranquillité des gouvernements.
Us craignent que l'initiative parlementaire
s'employant « * ex-abrupto » ne mette à
mal des ministères.
Combien MM. J. L. Breton et Louis Ma¬

rin ont tert ?
Une Assemblée de représentants du peu¬

ple doit pouvoir, lorsque ses membres, le
veulent, discuter .même inopinément des
questions dont ie caractère d'urgence est
indéniable. C'était autrefois ainsi dans le
Parlement français.
L'ancien règlement de la Chambre com¬

portait un article ainsi conçu :
La demande ayant pour objet de faire dé¬

clarer l'urgence, est précédée d'un exposé
des motifs.
La demande d'urgence sur une proposi¬

tion émanant de l'initiative parlementaire

est déposée par écrit entre les mains du
président, qui en donne connaissance a la
Chambre au commencement de la séance.
Sauf dans le cas où la demande esc si¬

gnée de quarante membres, dont la présen¬
ce à la séance peut être constatée par ap¬
pel nominal, le vote sur l'urgence n'a lieu
qu'à la fin de la séance avant la fixation
do l'ordre du four.
Cet article était complète par l'article 71

qui permettait de discuter même sans rap¬
port. La rédaction était la suivante :
Si l'urgence est déclarée, la Chambre

prononce le renvoi, soit à une commission
déjà formée, sort aux bureaux. Elle peut
même, par décision spéciale, statuer immé¬
diatement. -

Ces dispositions obligeaient le Gouverne¬
ment. presque toujours en fin de scance,
à répondre aux propositions qui étaient dé¬
posées avec demande d'urgence, et ei.ies
permettaient de -régler rapidement certai¬
nes questions.
Parce que sous la législature 1910-1914, le

Parti Socialiste a usé souvent de cette pro¬
cédure et a fatigué ainsi les présidents du
Conseil de 1910 1911, 1912 et 1913, MM.
Aristide Briand. Raymond Poinoaré et Louio
Barthou, la commission du règlement, sous
l'initiative de M J.-L. Breton, l'a fait dis.,
paraître dans le nouveau règlement adopté
sens discussion pendant la guerre — ce qui
fut urne grave erreur — il existe bien une
procédure qui laisse un droit d'initiative
aux membres du Parlement. Mais ce droit
à un caractère restrictif par rapport à l'an¬
cienne disposition.
Il est exposé dans l'article 24, dont voici

la rédaction : -

Si le Gouvernement ou l'auteur de la pro¬
position réclame la discussion immédiate,
la Commission, saisie, doit, soit aussitôt,
après le dépôt, soit dans le délai maximum
de trois jours après la distribution, présen¬
ter un rapport sommaire concluant soit à
la discussion immédiate, soit à l'ajourne-
ncment.
Lorsque ta Commission n'a pas déposé

son rapport sommaire dans le délai prescrit,
la discussion immédiate peut être deman¬
dée. i-

Cet article 24 permet, donc de déposer des
propositions de résolution de loi et d'en de-



mander la discussion immédiate ; mais cet¬
te discussion, bien qu'elle s'appelle immé¬
diate, ne peut avoir lieu de suite. Il faut
au préalable que la commission compé¬
tente ait examiné la question et se soit pro¬
noncée sur soin urgence.
Certes, elle doit dans les trois joui1s faire

connaître à la Chambre son sentiment.
Si elle ne le fait pas — bien qu'elle le

doive, le texte est impératif — î'auteiur
de la proposition peut demander la discus¬
sion immédiate. Il paraît très nettement,
par les termes mômes de l'article que l'au¬
teur de la proposition a le droit de deman¬
der cette discussion QUAND IL LE VEUT,
à partir de l'expiration du délai laissé à la
commission compétente pour présenter son
rapport. En aucun cas il ne peut être for¬
clos.
Même si l'on s'en tient à la lettre du rè¬

glement, soit au début de la séance, soit
à la fin, sans avis préalable, l'auteur de la
proposition a le droit de demander la dis¬
cussion.
Il ne peut point y avoir de doute sur ce

point.
Donc, l'interprétation que le rapporteur a

donnée à l'article 24 et qui a été indiquée
par M. Paul Deschanel, président de la
Chambre, à la séance du 15 juin 1916, en
réponse à une demande de M. Paul Cona-
tans, interprétation que M. J.-L. Breton a
confirmée, est une interprétation inexacte
et inadmissible ; si elle était maintenue,
elle aurait pour résultat de supprimer com¬
plètement le droit de faire discuter les pro¬
positions déposées sous le bénéfice de l'ar¬
ticle 24 et comme conséquence de suppri¬
mer le droit d'initiative parlementaire.
Que soutient M. Louis Marin ?
IJ soutient que c'est très justement qu'est

maintenue fermement la jurisprudence de
la Chambre établissant que, lorsque l'au¬
teur d'une demande de discussion immé¬
diate a laissé passer le délai de trois séan¬
ces, il est forclos de son droit.
S'-! n'a pas profité de celui-ci, c'est qu'il

a reconnu sans doute l'inutilité de la dis¬
cussion immédiate. Il serait d'ailleurs im¬

possible, en pratique, d'accepter une autre
jurisprudence sous peine de voir les ordres
du jour sans cesse troublés par l'arrivée
inopinée de propositions de loi très ancien¬
nement déposées, mais amenées subitement
à la tribune par la clause de la discussion
immédiate ; c'est l'interprétation que nous
avons, d'ailleurs, fait adopter par la confé¬
rence des présidents.
M. J.-L. Breton ajoute :
« L'interprétation du règlement admise

par le bureau de la Chambre est la seule
logique et rationnelle.

« Si on adoptait une autre interpréta¬tion, 41 est de toute évidence que bientôt
toutes les propositions de loi comporteraient
une demande de dispussion immédiate.
Leurs auteurs attendraient des mois avant
d'user du droit que leur ouvrirait cette
simple demande, avouant ainsUle peu d'ur¬
gence de leur initiative. Puis, dès le dépôt
du rapport, invoquant tardivement ce droit,
ils réclameraient, l'inscription immédiate à
l'ordre du jour.

« C'est dire que la Chambre ne serait
plus maîtresse de son ordre du jour, entiè¬
rement Livré au hasard des initiatives indi¬
viduelles. »

Il importe aux parlementaires — dans
leur intérêt - de mettre fin immédiatement
à ces interprétations.
Elles ne peuvent en aucune façon se dé¬

fendre, parce qu'elles sont contraires aux
droits que les élus ont reçus de leurs man¬
dants.
Dans aucune assemblée législative il

n'existe un tel bâillon.
Certes, la conférence des Présidents est

partisan de l'interprétation restrictive, mais
c'est une raison de plus pour protester.
L'ordire du jour des séances n'est nulle¬

ment en péril parce qu'il y a eu, à La tri¬
bune, des discussions d'initiative parlemen¬
taire. Au contraire, ces initiatives stimulent
l'action parlementaire-
Le gouvernement seul peut ne pas les ap¬

prouver ; mais c'est là un des inconvé¬
nients du pouvoir.
En résumé, il est nécessite que les dé¬

putés fassent rétablir leur droit de dis¬
cussion immédiate. Il est indispensable que
les propositions déposées conformément à
l'article 24 soient discutées, lorsque leurs
auteurs en exprimeront la volonté, mê¬
me s'ils ont laissé passer le délai de
trois jours accordé à la commission pourélaborer son rapport, tan attendant quesoient rétablis les anciens articles du rè¬
glement qui donnaient le .droit au député,
sans avis préalable, de faire discuter im¬
médiatement une proposition.

LES 561BAT5 K LA OmiSATISH

Uebkneclii est condamné
AUX TRAVAUX FORCÉS

Zurich. 28 juin. — Le Procès intenté au
docteur Liebknecht a commencé ce matin
devant le tribunal de la kemmandatur de
Berlin. Un cordon de troupes défendait les
approches du bâtiment.
Le docteur Grosso, qui avait été désigné

par le ministère public pour défendre le
député a, sur le désir de ce dernier, refu¬
sé d'assumer cette tâche ; il a été remplacé
par le docteur Bracke ; de plus, la demande
de M6 Théodore Liebknecht de prendre la
défense de son frère a été repoussée.
L'acte d'accusation dressé contre Liebk¬

necht l'inculpe de tentative de haute trahi¬
son en temps de guerre, d'incitation à l'in¬
soumission et à la rébellion contre la force
publique.

LA CONDAMNATION

Londres, 28 juin. — On mande de Berlin
que le conseil de guerre a condamné Liebk¬
necht à dieux ans six mois et trois jours de
travaux forcés pour haute trahison et a

prononcé son exclusion de l'armée.
Le jugement porte que Liebknecht a agi,

guidé non par des raisons malhonnêtes,
mais dans un but politique.

MANIFESTATIONS ET ARRESTATIONS
Rotterdam, 29 juin.. — On mande de Ber-

fel au « Nieuwe Rottsrdamsehe Courant » :
« Hier soir, sur la Potsdamerplatz, une

manifestation a eu lieu en faveur de Liebk¬
necht. Une vingtaine d'arrestations ont été
opérées. »

La question des loyers
LE SUCCES DE NOTRE CAMPAGNE

Le moratorium est applicable
à toutes les locations

A différentes reprises, nous avons
protesté énergiquement contre les ju¬
gements rendus pur certains juges de
paix qui refusaient l'application du mo¬
ratorium aux locataires ayant contracté
dès engagements depuis le début des
hostilités. Nous soutenions que le mora¬
torium leur était applicable, nous réfé¬
rant d'ailleurs aux affirmations de M.
Viviani, ministre de la Justice, à la tri¬
bune du Parlement.
vNotre ami Arthur Levasseur, député
3e Pans, s'était fait le défenseur énergi-
gue de cette thèse.
Pour la soutenir d'une façon efficace,

B avait même présenté lui-même, de-
fant le juge de paix du 15° arrondisse-
nent, les conclusions nécessaires.
Néanmoins, quelques magistrats per¬

sistaient dans leur conception. Il était
indispensable que des indications
soient fournies par les rédacteurs du
moratorium..
C'est maintenant chose faite. Sur l'in¬

tervention de Levasseur, le ministre de
la Justice, dans le rapport qui précède
le nouveau décret, vient d'indiquer que
le bénéfice du moratorium est acquis
à tous les locataires, même à ceux ayant
loué depuis le commencement des hos¬
tilités. Exception est faite seulement
pour les locataires ayant renoncé d'une
façon expresse au moratorium, c'est^-
di-re pour ceux qui ont signé la for¬
mule : « Je renonce à tout morato¬
rium. »

Donc, il n'y a plus maintenant de dis¬
cussion possible. La jurisprudence ne
pourra plus être différente selon les
arrondissements et tous les locataires
pourront, s'ils ne sont pas en mesure
de payer, bénéficier du décret de proro¬
gation.
C'est la tranquillité assurée pour un

très grand nombre d'ouvriers, d'em¬
ployés et de petits commerçants.
Nous nous, en félicitons.

jusp'ai 30 siitemta
MM. Aristide Bri-and, René Viviani, Clié-

mentel, L. Malvy et Albert Métin, vien¬
nent de soumettre à la signature du prési¬
dent de La République un projet ée décret
prolongeant jusqu'au 30 septembre les ef¬
fets des divers monatoria.

« A l'heu/re où le Sénat s'appiéte à délibé¬
rer sur le projet de loi récemment voté par
la Chambre, dit le rapport,, et qui fixe d'une
anamière définitive ia situation respective
des propriétaires et des locatares, aucune
modification essentielle ne saurait être ap¬
portée .aux textes actuellement en vigueur.
Le seul point sur lequel nous croyons

équitable de déroger à ce principe a trait
à la situation des locataires qui, après avoir
été appelés sous les drapeaux, ont été ren¬
voyés dans Leurs foyers c.u placés en sur¬
sis a'appel.
Actuellement, les anciens militaires ré¬

formés à la suite "de blessures ou de mo-
ladies contractées à la guerre peuvent seuls,
grâce aux dispositions insérées en leur fa¬
veur, dans les décrets des 28 décembre et
28 mars derniers, invoquer le bénéfice
d'une prorogation spéciale à laquelle les
services qu'ils ont rendus au pays leur

fiy,o titres indiscutables.
En premier Tien, et par application de

l'arti,. 1er, paragraphe 2, du décret, ils
demeurent à l'abri des poursuites de leurs
propriété !• rendant les six mois qui sui¬
ve! la date de leur mise en réformée
De plus, ils conservent en tout état de

cause, le bénéfice de la prorogation des
délais pour la période correspondant à leur
passage sous les drapeaux.
Nous vous proposons d'étendre le second

de ces privilèges à tous les locataires qui,
après avoir été mobilisés, ont été, leur de-

militaire .accompli, provisoirement ou
définitivement ' libérés.
Tenus désormais pour l'avenir, au même

titre que les non mobilisés, au paiement de
leurs loyers, il leur serait souvent difficile
d'acquitter immédiatement, sur Le produitde leur travail, l'arriéré des termes an¬
ciens. Il convient donc de ne point leur
retirer le bénéfice des délais qui leur
avaient été antérieurement accordés à rai¬
son de leur présence sous les drapeaux.
S'ils meurent, la même faveur sera ac¬

cordée à leurs veuves ainsi qu'à leurs héri¬
tiers en ligne directe.
• Le tout, bien entendu, sans préjudice de
l'application' des règles du droit commun
au cas où les intéressés rendus à la vie
civile pourraient invoquer à ce titre pourles termes en cours les dispositions du mo¬
ratorium
Nous ne croyons pas inutile de rappe¬

ler, en terminant, que les dispositions régle¬
mentaires concernant la prorogation desdélais en matière de loyers ne faisant au¬
cune distinction, n'ont jamais cessé de s'ap¬pliquer en principe à toutes les locations
quelle que soit la date | laquelle elles
aient été contractées. C'est d'ailleurs ce

qu'énonçait expressément, à propos de la
situation faite .aux réfugiés des départe¬
ments envahis, le rapport qui précédait le
décret»du 28 décembre 1915.
Veuillez agréer, Monsieur le Président,

l'hommage de notre profond respect. »

Le Bonnet Ro'uge est à la disposi¬
tion de tous les locataires pour as¬
surer d'une façon complète la. dé¬
fense de leurs intérêts.
Une permanence est établie les

MARDI ST SAMEDI

de 10 heures et demie « midi, au
Bonnet Rouge, 14, rue Drouot.
Il sera répondu par la voie du

journal à toutes les demandes de
renseignements et cela gratuite¬
ment.

On trouvera les réponses en
deuxième page.
Adresser la correspondance au

Service de défense des locataires,
au Bonnet Rouge, 14. rue Drouot,
Paris.

La Défense des Locataires
PETITE CORRESPONDANCE

P. MOUCHERAUD, LA VARBNNE. — Deman¬
de zle bénéfioe du moratorium. Venez nous voir,
si vous avez des désagréments.
V. D., BOIS-COLOMBES. — Si vous êtes ma¬

rié sous le régime de la communauté simple,
vous êtes responsable, et vous devez payer. Ve¬
nez nous voir.

G. B., BOIS-COLOMBES. — 1. Oui. 2. Tout dé¬
pend de rengagement de location. S'il ine porte
pas : « Renonciation au moralorium », celui-ci
est applicable.
R.S.T. — Le .Sénat mettra en discussion la

loi fin juillet. La Chambre ne statuera qu'en
Octobre
P. O.. COURREVOIE. — Difficultés considéra¬

ntes pour arriver à déménager. Ne vous inquié¬
tez pas pour l'avenir.
B. C. D. 1881. — Evidemment, vous pouvez

ne pas payer .Votre propriétaire a complètement
tort. Venez nous voir.

Bourse de Par:
DU JEUDI 29 JUIN 1916

La tendance du marché demeure ferme, bien
que les affaires soien! restreintes. Le 3 p. 100
français est en progrès et les valeurs de cui¬
vre se raffermissent. Hausse de la de Beers.
Fonds'd'Plat : Français 3 p. 100, C2.25 ; 5 p.

100.89. •— Russe consul. 72 (10.
..Actions diverses : Banque de France, 4.940. —Nord de l'Espagne, 450 — Métro, 440. — Thom¬
son, 660. — Monaco, 2.500 ; cinquièmes, 494. —Caoutchoucs. 101.50. — Malacca, 121. — Toula,1-034. — Maitzoff, 588 — Hartmann, 404.

B'UN FRONT A L'AUTRE

Quelques-uns de nos cempodriotes s'im¬
patientent un peu en voyant traîner tes opé¬
rations.
Ils ont tort.
On a parlé un peu prématurément été l'of¬

fensive anglaise. Carlos, l'heure de L'Angle¬
terre a semné, mais cela ne signifie pas
qu'il faille quiaujourd'hui même les Anglais
sortent de leurs tranchées pour se ruer à
l'assaut des positions allemandes.
Nos alliés ont commencé, comme on com¬

mence toujours tme offensive, en y ajoutant
toutefois leurs procédés spéciaux.
Ils ont écrasé les tranchées ennemies

sous une avalanishe de proj-ectiles. Ils ont
apssi lanr■=■ des griz.

Enfin, ils ont, par des
reconnaissances hardies, procédé à un
échantillonnage intéressant des troupes
qu'ils ont en face- d'eux.
Maintenant, on peut être certain qu'ils

attaqueront A leur heure,

Il importe peu. D'Ypres à la Somme, de
la Somme à la Meu'se, de la Meuse aux
Vosges, du Trentin au Pripet, du Pripet au
golfe de Riga, c'est une bataille qui se li¬
vre maintenant.
Les Autrichiens, singulièrement affaiblis

par l'offensive russe, ,sont obligés de se
retirer au Trentin. Ils rétrécissent leur
front, disent-ils. Quand on éprouve le be¬
soin, au cours d'une offensive, de rétrécir
son front, c'est que vraisemblablement, on
n'a pas assez de monde pour l'étendre.
Sur le front russe, nos alliés, maîtres de

la Bukovine, menacent toujours Lemberg ;
mais ce n'est déjà plus là qu'est le centre
de l'action,
Hindenburg, qui a été otyigé d'envoyer à

Letzinsky, battu, des renfôrts sérieux, ne

parait pas en position d'engager tme offen¬
sive de grand style.
H a, en face de lui, Kouropatkine, qui

commande à une armée solide et parfaite¬
ment outillée,

prits allemands, on se souvient du raid de
Rennekarnpf en 1914, qui poussa sa pointe
fort loin en Prusse.
Hindenburg attaque donc faiblement, sou¬

cieux avant toute chose de garder ses ré¬
serves intactes, pour les porter au point
qui pourrait être menacé.

Toutefois, il convient de ne pas diminuer
l'importance de la bataille qui se poursuit
sur la Meuse ; on peut être assuré que le
Kronprinz n'abandonnera pas la partie
avant d'y être absolument contraint.
Déjà, il prévoit que ses réserves risquent

d'êlre appelées ailleurs, et il livre des as¬
sauts forcenés — j'écrirais de suprêmes as¬
sauts, si cette expression ne risquait de
faire croire à la fin prochaine de la bataille
meusienne.

Verdun sera délivré le jour où tout le
front bougera ; jusque-là, la menace de¬
meure, et il serait puéril de s'abandonner
à l'optimisme. Il faut tenir encore, c'est
même la seule chose qui importe.
C'est ce que nous faisons, c'est ce que

font les Anglais. La menace constante d'une
offensive générale a déjà presque la va¬
leur de l'offensive elle-même ; on voit donc
qu'on aurait grand tort de s'impatienter.

GENERAL N...

Après labataille desSept Communes
LE FRONT AUTRICHIEN CONTINUE A SE RÉTRÉCIR

Depuis l'Adiige jusqu'à la firent», la résis¬
tance de l'ennemi à la marche en avant
de l'armée italienne devient plus vive et
plus tenace, en s'appuyant à des positions
dominantes fortement organisées pour la
défense. .

Cependent, pendant La journée d'hier,
nos alliés ont effectué des progrès sensi¬
bles.
Dans la vallée die Lagarina et dans le

VaLlarsa,. actions intenses des deux artille¬
ries. Les'italiens ont pris sous leur feu les
position® ennemies du mont. Trappola, du
mont Testo et du col de Santo. Us ont pris
une grande tranchée dans les environs de
Magazugna.
Le long du front de Posina-Astioo, nos

alliés ont conquis les positions ennemies
du mont Caimondo.. au nord de Fusino, et.
dtu mont Caviojp-, dominant Arsiero par le
nord.

De hardis détachements de cavalerie ont
avancé sur la route de la vallée de l'Astico
jusqu'à PodescaJo-
Sur le plateau d'A&iago, les Italions ont

occupé la lisière sud de la vallée d-'Assa et
nous avons atteint les pentes des monts
Rasta, Interrotto et Mo-sciagh, tenues par
de forte® arrière-gardes ennemies.
Plus au nord, leurs troupes ayant pris

d'assaut la position du mont Colombara, se
sont .approchées de la petite vallée de Gal-
marara.

Sur le reste du front jusqu'à la Brenta,la situation est sans changement.
En Carnie, à une intense action d'artil¬

lerie ont succédé de brillantes attaques del'infanterie italienne qui a pris d'assaut des
redoutes et des retranchements ennemis
dans la zone de Freikotel (Haut-But).

SCjr la roCitc de
Kcmropat&inè contre Hindenburg

L'intérêt principal .réside actuellement
dans les tentatives allemandes de préve¬
nir urne offensive des troupes de Kouino-
patkine — le maréchal Hmdenlbuirg devant
par-dessus tout empêcher une avance rus¬
se dans 1a direction de la Prusse orientale.
Au sud-est de Riga, l'ennemi, dans xa

nuit du 27 -juin, a lancé avec des forces
considérables une offensive du côté de Pul-
karn, après avoir .préalablement envoyé des
rafales de feu sur les positions russes et
fait emploi de nuages de fumée.
Grâce aux renforts opportunément arri¬

vés et avec le concours de leur artillerie, les
trompes de Kouropatkine ont rejeté les Al¬
lemands, avec de grosses pertes -pour eux.
Au cours d'un bombardement nocturne,

le 27 juin, de la ville de Dwinak, des avia¬
teurs allemands ont lancé 68 bombes.
Le nombre des victimes et les dégâts ma¬

tériels ont été insignifiants ; deux citernes
de pétrole ont été incendiées. .

Les Russes ont repoussé par leur feu
une tentative de l'adversaire de prendre
l'offensive au suid du bourg de Krevo.
Sur le reste du front, jusqu'à la région

du maâSfe de Rakitno, échange de coups de
feu.
Daq® la soirée du 26 juin, l'ennemi a

lancé 'fine attaque dans la région du village
de iÉfftovka, sur le Stokhod : il a été re-
po,'.?"'4âé.

AU CAUCASE
Au sud du lac d'Ourmia, les -Russes ont

refoulé les Turcs de la région du. bourg de
Bann, vers la frontière turco-persaroe.-
Dams la direction de Bagdad, Os ont éga¬

lement culbuté les troupes turques, les re¬
foulant vers la région frontière de Kala-
i-Shanin.

HINDENBURG TENTERA-T-IL
UNE OFFENSIVE GENERALE

Londres, 29 juin. — La possibilité d'une at¬
taque générale par les armées du générai Hin¬
denburg forme ioi le principal sujet des con¬
versations dans les milieux militaires. Il existe
des indices pour et contre cette éventualité. Le
.signe le plus évident en faveur de l'attaque estla récente .augmentation dtactivité allemande
contre Riga et les marécages de Pinsk. On ac¬
corde, d'autre part, tane certaine créance au
bruit d'après lequel la flotte allemande se -ras¬
semblerait dans le port de D-anlsig afin d'ap¬
puyer les opérations sur le front nord. —

[Information.)

LE KAISER SERAIT A KOVEL s
Londres, 29 juin. — M. Stanley Washburn,

correspondant particulier du Times, télégra¬phie de Lowtsk qu'un premier contingent de la
garde prussienne est arrivé à Kovel où l'on at¬
tend la prochaine arrivée du reste de ce corps.Le Kaiser se trouvait également dans cette
ville.
Les Allemands, non satisfaits d'avoir arrêté

l'avance russe dans ce secteur, font des efforts
inouïs en vue d'accumuler les troupes et d'ame¬
ner de gros canons dans le buè. d'entreprendre
une de ces poussées formidables qui caracté¬risent leur tactique.

B'Ypres à la Somme
Les Anglais « échantillonnent», en attendant

Voccasion de faire mieux
Les Anglais continuent à faire des raids

fréquents dans les tranchées allemandes,
détruites en plusieurs points par le bom¬
bardement.
L'ennemi semble avoir très sérieusement

souffert des émissions de gaz qui ont été
faites par nos alliés.
Un raidi particulièrement heureux a été

exécuté par l'infanterie légère écossaise,
près de la route de Vermelle à La Bassée.
Au cours de ce raid, les Anglais ont pufaire 4-6 prisonniers, - pris deux mitrailleu¬

ses et détruit un puits de mime en ayant
pour toutes pertes deux blessés.
Le mauvais temps a d'ailleurs forcément

ralenti l'activité des soldat® alliés.
L'envoyé du. Times a-u quartier général

britannique télégraphie qu'un village dans
lequel se trouvait le quartier général enne¬
mi a été totalement anéanti par l'artille¬
rie.
La riposte de l'artillerie altern-arade, sauf

pendant de courts intervalles, et suir des
points isolés, a été, jusqu'à présent, très
faible et presque inefficace.

L'OCCUPATION ANGLAISE
LES FLIRTS DE TOMMY

ET L'ENTENTE CORDIALE
On pense bien que l'Angleterre n'a pas

.amené en France, du jour au lenicbam-ain,
une armée formidable et que ses contin¬
gents n'ont pas débarqué pouir être ame¬
nés ,dès leur arrivée, dans les cantonne¬
ments de combat qui leur étaient assignés.
Il y a des -mois que se poursuit, en France
même, celte organisation dé l'armée bri¬
tannique dont nos ennemis ont commencé
à ressentir les effets.. L'occupation anglaise
a donc duré des mens. A Rouen, à Amiens,
à Abbevilie, à Boulogne-sur-Me-r, on se croi¬
rait en pays de Galles, et la pètite plage de
.\Vimereux,par exemple, qui côtoie le -port de

Boulogne, ressemble aujourd'hui à s'y rné-
prendreà une petite -plage anglaise avec ses
cottages entourés de jardins anglais. C'est
une vie nouvelle que connaissent ces ré¬
gions où les Anglais ont débarqué uni beau
jour et où, aujourd'hui, ils forment le grosde la population. Est-il besoin de dire queleur tempérament, leur langue, Leurs habi¬
tudes ont modifié l'aspect et les mœurs de
ces provinces.
A Amiens, on se croirait dans un comté

anglais. C'est un va-et-vient d'uniformes
kaki, et l'Hôtel de l'Ecu de France, situé
dans la rue des Trois-Cailloux, qui est la
rue principale, est devenue un hôtel anglais,
depuis qu'il abrite les chefs de marque del'armée britannique.
Les .autres chefs des principaux services

se sont disséminés par la ville et dans les
hôtels secondaires. C'est, à chaque passagede trou.pes ,un remue-ménage indescripti¬ble quii, cependant, atteste le flegme an¬
glais au plus fort dlu bouleversement: On
pense bien que le commerce lo-cal n'a pasété sains -profiter de cette agglomération
d'hommes habitués à leurs -aises et aux¬
quels la haute paie permet certaines dépen¬
ses de luxe. Les commerçants d'Amiens ont
accueilli les Anglais presque au lendemain
de l'éphémère occupation allemande, avec
urne double satisfaction. La présence de°
troupes alliées n'était pas seulement pèur
eux um réconfort moral et l'assurance
qu'ils étaient désormais à l'abri d'une nou¬
velle surprise de l'ennemi, elle avait aussi
pour effet une reprise exceptionnelle des af¬
faires. Certains commerces connaissent en
ce moment -d.es bénéfices qu'ils n'avaieni
jamais espérés.
Qui eût pu croire que la guerre auiriail

donné un tel essor, dans certaines régions
au commerce des cartes postales ? Il s'en
vend, à Amiens, à Abbevilie, à Boulogne-
sbr-Mer, des centaines et des centaines de
mille.
Les Tommies ont des trésors insoupçon-

Nsés de tendresse et de sentimentalité et ces
trésors ils les renferment dans les quel-
-<fu«s mots écrits d'une carte postale « colo¬
riée, voire même brodée et qui, du Conti¬
nent, s'en va dan-s le® îles du Royaume-
Uni, témoigner de leur fidélité à leur
« flirt », à la fiancée que tout soldat anglais
qui se respecte n'oublie ni au milieu de ses
aventures amoureuses, ni au plus fort du
combat.
S'il s'en vend tant, de certes postales,

c'est que Toromy en fait une ample provi¬
sion et souvent les cartes postales d.u mê¬
me modèle lui permettent d'attester sa fi¬
délité à sa fiancée et aussi, par la même oc¬
casion, de rendre hommage à la grâce des
petites françaises qu'il courtise pendant son
séjour en France.
Quoiqu'il en soit, le commerce des car¬

tes postales est prospère dans ces pays et
à Amiens, un commerçant actif et avisé a
pu qcheter 200.000 francs de bons de la dé¬
fense nationale avec les bénéfices qu'il a
amassés. L'article de Paris fait prime éga¬
lement, — toujours pour la même raison.
Tommy, sentimental, affectionne ce que
dans te Midi, ai appelle les « Taraiettes »,
petits souvenirs qui n'ont d'autre valeur
que celle que les amoureux y attachent On
en vend, comme on n'en a juins\- vendu.
C'est que Ton-imy en- fait des emplois mul¬
tiples. 11 y en à qui prennent le chemin
de la Manche et qui traversent le détroit
mais combien en restent chez nous ! Com¬
bien de ces bibelots sur lesquels se repose
le regard attendri d'une petite française
trop humaine, nous diraient à q-uod rêvent
les jeunes filles.
D'aiîieuïis, si le soldat anglais joueur, bu¬

veur, batailleur se conduit en galant mous¬
quetaire, il sait aussi le prix de la parole
donnée. Tous ne sont, pas arrivés en Fran¬
ce, fiancés, tous ne sont pas des coureurs
de cotillon. II y a des idylle® sérieuses qui
se sont ébauchées, des anneaux de fiançail¬
les qui se sont échangés, des unions qui ont
même été célébrées. Et ce ne sera pas un
des à-côtés les moins pittoresques de cette
guerre, que ces mariages anglo-français que
feront souche d.es enfante de l'Entente-
Cordiale.

Jacques LANDAU.
— — ■"<» • »

Représailles
Il y a peu de jours, la Censure nous

supprimait une information concernant le
raid aérien sur Carlsruhe.
Or, voilà qu'aujourd'hui, un. communi¬

qué officieux apprend ~u monde quels fu¬
rent. les résultats dé celte expédition de re¬
présailles.
Pourquoi cacherions-nous les détails de

cette expédition. ? La guerre est atroce, elle
est infâme, elle est ignoble, mais puisque
nous n'avons pas voulu la guerre, puisque
nous avons tout fait, nous et les chefs de
notre gouvernement, pour l'empêcher, quel¬
les raisons aurions-nous de dissimuler l'a¬
trocité des représailles qu'un, ennemi qui
ne reculait devant aucun moyen, nous a
contraints d'exercer ?
C'est encore un courage que celui de pro¬

clamer que l'on va jusqu'au bout r'e l'hor¬
reur, que l'on piétine la sensibilité ô un
peuple pour châtier des crimes renouvelés,
et empêcher les malfaiteurs de récidiver. Le
raid de Carlsruhe, c'était de la défense lé¬
gitime ; s'il y a des victimes innocentes,
tant ,pi's. Il y en a eu en Angleterre, il y
en a eu dans toutes les villes françaises
bombardées ; il y en a eu à Paris lors de
la récente visite des zeppelins, comme 11 y

■ en a eu en août 1914, quand venaient les
taubes.

Donc, racontons les faits :
'

1
. . .. ' -A

terrent de (Posina, a^suoeombé ce matin aux
suites de ses blessures.
Le président Marcora, le président du

conseil et plusieurs députés prononcent des
discours émus, pendant que les députés,
debout, applaudissent.
M. Boselli dit :
« H s'agit d'un deuil et en même tempsd'une gloire pour la Chambre. Cette Cham¬

bre, par la valeur et le sang de ses mem¬
bres. démontre la part qu'elle prend à la
cause et aux bataille®, de la Rédemption de
l'Italie et eile prend l'engagement. d'avoir
toujours présents dans son cœur ces -exem¬
ples glorieux pour accomplir son devoir
tout entier. »

Les paroles de M. Boselli provoquent de
grandes manifestations.
La Chambre, en témoignage de deuil et

d'admiration, décide que le siège qu'occu¬
pait le comte Bronidotin dans l'assemblée
s'era recouvert du drapeau national
La Chambre commence ensuite la disc-ui-

sdon des déclarations du gouvernement-

Lire Le "Bonnet Rouge
C'EST BIEN,

le fsâfre lire;
s'y abonner;
lui recruter des abonnés
lui procurer de la publicité ;

C'EST MIEUX.

LE PLACEMENT P^ITAI^E

mu
et ministérielle du Placement

fin 5 février au 19 mal 19Î6, nous inous
étions a'bsten-us systématiquement de tout
bombardement des villages en arrière diu
front ennemi. Les Allemands ont bombardé
Béthuine six fois;, Amiens six fois, Haze-
brauék trois fois, Bar-le-Duc deux fois,
Bpernay quatre fois, Fismes trois fois, Samt-
Dié treize fois, Gàpardmer cinq -foiis, Luné-
ville neuf fois. Baccarat cinq fois, Raon-
l'Etape, cinq fois, etc., etc.
On sait- qu'ici nous n'approuvons .pas les

excès de chauvinisme, mais nous devons le
dire cette fois nettement : les horreurs de
Carlsruhe ne sauraient être imputables
qu'aux criminels qui ont déchaîné la guerre,
et à ceux qui, la tuerie commencée, se sont
attachés à la pendre plus atroce encore.

LES PARLEMENTAIRES AUX ARMEES

Lamort d'un député italien
Rorne, 28 juin. — Le président de la

Chambre italienne a annoncé hier, à ses
collègues, la mort du lieutenant comte
Brandolin, député de Vittorio (Trévise) qui.blessé grièvement en traversant à la tête
de ses soldats le point d'Arsi.ero, sur le

La vigoureuse campagne, partie du Syn¬
dicat des Limonadiers, continuée par 1a Fé¬
dération de l'Alimentation et reprise par la
C.G.T. toute entière, pour l'institution de
bureaux de placement paritaire est boute
prête de recevoir une solution.
Après des mois et des mois de lutte,

après des polémiques violentes engagées
dans les organes des Syndicats ouvriers et
patronaux et an cours même de réunions
publiques, polémiques dont le Bonnet Rou¬
ge a, en leur temps, entretenu ses lecteurs,
les pouvoirs publics ont décidé de donner
au placement une forme nouvelle, qui doit
satisfaire patrons et ouvriers, ménageant
les intérêts des uns en servant ceux dee
autres.
Est-il utile de rappeler ce qu'est le ptace-

cement actuel, ses défauts et ce que vou¬
draient que soit le nouveau placement, les
promoteurs de la réforme ?
UNE AGENCE DE DEMORALISATION
Un poilu, qui de sa tranchée s'intéresse

encore aux questions ouvrières, à l'évolu¬
tion des réformes sociales, éorivait tout
dernièrement aux membres de son syndi¬
cat .

« Le placement actuel, tout le monde en
fait, et tous les travailleurs en crèvent, tous
les patrons en souffrent. Sous tous les
noms, sous toutes les étiquettes, sous le
couvert de toutes les lois, dans tous les mi¬
lieux, on vend, on achète le travail. Le bu¬
reau de placement est une agence de dé¬
bauche, l'antichambre de la malfaisance et
de la démoralisation. »

Ainsi défini, il est inutile die prononcer
plus sévère réquisitoire! contre te place¬
ment ? «'

Cependant, aux défaute énoncés ci-d.es-
sus, il faut ajouter ceux non moins graves
et que chacun connaît, des annonces à dix
francs la ligne dans les grands guotidiens,
des petites feuilles des kiosque» dans les¬
quelles on retrouve, avec trois heures d©
retard, les même® annonces des quotidien®,
les bureaux où l'on doit laisser une provi¬
sion.
Vorià le placement actuel; celai que te

Poilu appelle « l'agence de débauche », ce¬
lui dont un grand nombre de gens veulent
la mort.

LE REMEDE :

LE PLACEMENT PARITAIRE
Nous avons fait connaître, à plusieurs,

reprises, -les préférences des syndicats :
poursuivre rétablissement die bureaux dé
placement paritaires.
Dès décembre 1913, la question avait été

posée. Divers syndicats et sociétés ouvriè¬
res avaient étudié la question et, voici
quelques semaines, au cours du Congrès dé
la C. G. T., cette importante question du
pLacement, mise à l'ordre du jour, fut ré¬
solue jour l'assemblée : une délégation, irait
porter les doléances des cégétistes au mi¬
nistre diu. travail, M. Albert Métin, qui nq
pouvait manquer de s'y intéresser.
Le ministre étudia, lui aussi, cette im¬

portante question et vient de proposer, à lai
signature du Président de la République,
Un décret instituant » auprès de l'Office
central de placement des chômeurs et des
réfugiés une Commission administrative u„

UNE VICTOIRE
(Test donc une première victoire.
La Commission qu'il -s'agirait de consti¬

tuer, dit te ministre dans son rapport, au¬
rait à étudier les questions de principe re¬
latives au fonctionnement de l'Office central
de placement et à l'organisation du, place¬
ment public en France. Elle serait la Com¬
mission de contrôle de l'Office ; elle serait
en outre saisie des questions d'ordre gé¬
néral qui se posent, à l'occasion- du place¬
ment des travailleurs et du recrutement de
la main-d'œuvre nationale, coloniale et
étrangère, pour la marche normale des ex¬
ploitations. industrielles, (commerciales et
agricoles-
Et dans ta liste de®, membres de cette

Commission de contrôlé, on relève les noms
des gens éclairés et. avertis ; avec le mi¬
nistre Albert Métin, qui préside, on trouve
les sénateurs Henry Bérenger, Henry Ché-
ron, de Saint-Quentin, Paul Strauss, etc. ;
-tes députés Golliaixk Cosnie-r, Groussier,
Lafferre, Lerolle, Gaston Tneigner ; M. Pi¬
not, secrétaire général du Comité central
des forges de France ; -M. Luquet. prési¬
dent de section au conseil des Prudhommes
de Paris, et enfin les représentants des mi¬
nistres.

DES OFFICES DEPARTEMENTAUX
ET MUNICIPAUX

Il serait inutile de cacher que les organi¬
sations de combat qui pendant si long¬
temps, ont lutté contre tes placeurs, n'ont
pas obteniui grand résultat.
Une première satisfaction, vient cepen¬

dant de. leur être donnée : mais elles de¬
mandent plus encore.
Elles demandent, ces organisations ou¬

vrières, non seuiterrfent au nom de leurs
membres, mais au nom. de tous ceux qui
travaillent, de tous ceux qui demain peu¬
vent avoir besoin d'une « place », elles
demandent, dans chaque département, dans
chaque ville, un office composé et sur¬
veillé comme l'est celui du Conseil minis¬
tériel.
Tous tes travailleurs, employés et ou¬

vriers, le demandent : le placement hon¬
nête pour tous ! Du placement. ! Pas de
placeurs !

Edouard ROULEY.

Tout ce qui concerne. la Rédaction du
BONNET ROUGE (copie, corhmuniqués,
avis de réunions, informations, etc.) doit être
adressé 142, rue Montmartre.
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Le Bonnet Rouge économique
USS TARIFS DE L'EXPORTATION

Le Régime
du bon plaisir

Que les Compagnies de chemins de
j ïer rendent les plus incontestables ser¬
vices ; qu'on ne puisse se passer d'elles ;
qu'elles tiennent entre leurs mains l'ave-

; nir économique de notre pays, rien n'est
plus évident. Que des anomalies fassent
murmurer le public, rien n'est plus vra.i
également, et rien n'est moins justifia¬
ble Tout le monde est d'accord, et les
Compagnies sont d'accord aussi, pour
reconnaître que leur matériel, leurs ho¬
raires, leurs tarifs sont susceptibles d'a-
méltorations. On peut les remercier
quand leur bonne volonté se traduit par
des faits. Tout ce raisonnement s'appli¬
que parfaitement aux compagnies mari¬
times qui exploitent les mers et les
«céans en général, la Méditerranée en
particulier.
Fraissinet travaille pour la Corse ; la

Transatlantique et les Messageries Mari¬
times ont pour champ d'action l'Algérie;
si la Corse et l'Algérie avaient à se louer
des transporteurs, la France s'en loue¬
rait également ; mais si elles ont à s'en
plaindre, la France en souffre par ré¬
percussion.
Les compagnies maritimes, avant la

guerre, se familiarisaient avec les récla¬
mations et les doléances du public inté¬
ressé. Elles saisissaient rarement l'oc¬
casion de lui être agréable. Les trou¬
bles avaient même parfois des réflexes
Jusque dans leur sein ; elles faisaient
-même peu de choses pour éviter des
grèves parfaitement évitables et dont la
production, le commerce et la consom¬
mation faisaient tous les frais, bien que
les tarifs et les façon de procéder
n'aient pas toujours donné satisfaction.
Il est vrai que, comme dit le prover¬

be, le pot de terre n'a jamais avantage
à lutter contre le pot de fer. Les irrita¬
tions, les critiques même acerbes, les ré-,
voltes individuelles elles-mêmes, se bri¬
saient devant le pouvoir absolu de ces
souverains, contre qui toute concurrence
est impossible et serait folie. Voilà ce
que, demain, — si on veut réellement
le développement économique de notre
patrie, — il conviendra d'éviter. Nous ne
devrons plus jamais voir des stocks de
marchandises rester sur les quais, en
souffrance soit à Alger, soit à Oran, soit
ailleurs.

Malheureusement, il existe des lacu-
«îes dans les cahiers des charges ; les
-clauses sont en faveur des Compagnies
-qui peuvent, de leur propre volonté,
augmenter le fret, puisque toutes, celles
qui assurent les transports entre les
ports français et l'Algérie ont passé en¬
tre elles un compromis qui, en les syn¬
diquant, supprime toute concurrence. Il
y a peu de temps encore que les produc¬
teurs durent s'incliner devant une sau¬
te brusque de 30 0/0. Hier, ils se soumet¬
taient encore. Demain, il se soumettront
de nouveau. Mais il nous appartient
alors, de crier casse-cou. Et, si l'on ne
voulait nous entendre en haut lieu, il ne
noue resterait qu'à envisager ce que
pourrait produire la solidarité des expé¬
diteurs. Car, si l'union fait la force des
compagnies, il est bien certain qu'elle
devrait faire aussi la force de ceux qui
ont affaires avec elles.
Le mal le plus réel, — le mal sans re-

!«nède immédiat du moins, — c'est le
monopole qui protège d'une façon trop
complète les navigateurs marseillais,
ainsi transformés en maîtres véritables
de la mer. Ce privilège est réellement la
.-source de tous les abus ; on peut, avec
iraison. l'accuser d'engendrer le maras¬
me qui sévit, atteint tout le commerce,
Te paralyse d'une façon générale dans
ses tentatives et empêche la réalisation
ides essors qu'il a îjèvés.

Que de fois n'a-l-on pas vu les den¬
rées entassées sur les quais d'Oran, d'Al¬
ger, de Bône, de Philippeville ! De soleil
décomposait, comme par enchantement,
Ses denrées périssables. Des trains en¬
tiers de moutons ont été contraints, plus
d'une fois, de séjourner dans les fau¬
bourgs de Philippevi'lîe, grevant de frais
-énormes et imprévus le budget des pro¬
ducteurs et des marchands.

C'est ainsi que M. Emile Landermann,
à Alger, du 19 au 30 mai, il y a quatre
ans, sur six voyages de la C. T., avait
compté 24.500 colis d'une valeur ap¬
proximative de 60.000 francs, qui atten¬

daient le bon plaisir des transporteurs
pour être expédiés.
Les Compagnies, cela va de soi, de¬

vraient avoir l'obligation de charger
tous les colis amenés en temps normal
sur les quais, surtout lorsqu'au préala¬
ble, elles ont été avisées par les transi¬
taires. Mais elles sont reines, on le sait,
et leur régime est souvent celui du bon
plaisir.
L'aménagement des cales persiste à

rester défectueux. On refuse souvent de
la marchandise sous de vagues raisons
d'hygiène, et les c-olis de primeurs sé¬
journent 24 heures sur les quais avant
de pouvoir être embarqués. II en résulte
des dépréciations qui ont leur répercus¬
sion sur les prix d'achat offerts aux pro¬
ducteurs pour les courriers suivants. Il
serait totalement impossible de démon¬
trer que le consommateur lui-même y
trouvât son compte, même de la façon
la plus vague et la plus indéfinie.
Si la concurrence passe, à juste titre,

pour être l'âme du commerce, c'est dans
les transports qu'elle devrait pouvoir
s'exercer ; malheureusement, on le con¬
çoit, c'est impossible.
Quelques armateurs français ont bien

essayé de se livrer à leurs risques et pé¬
rils, au transport des denrées, et, pour
attirer à eux la clientèle, ils ont bien
décidé d'accorder des conditions de fret
très avantageuses. Ils n'o-nt fait que hâ¬
ter leur ruine, aussi bien en ce qui con¬
cerne la malheureuse Corse que la fer¬
tile Algérie. Ceux qui touchent les gros¬
ses primes gouvernementales et les sub¬
ventions énormes pour assurer défec¬
tueusement le service des passagers et
de la poste, à l'unisson, après entente,
ont'baissé leurs prix. Fraissinet même
transportait pour rien les voyageurs et
les colis. Sur toute la Méditerranée, la
concurrence ainsi fut tuée, et, pour fai¬
re paver aux producteurs les velléités
<f indépendance qu'un instant ils avaient
eues, de suite après, les Compagnies re¬
levèrent leurs tarifs, pesant lourdement
sur tout le commerce, empêchant les
transactions, ruinant ceux qu'elles de¬
vraient favoriser.

Quand la. guerre aura pris fin, que le
trafic sera redevenu normal, il ne fau¬
dra plus de tyrannie,'d'une part et d'as¬
sujettissement de l'autre. La fantaisie
est désastreuse, aussi bien quand ce
sont les Compagnies maritimes qui,
l'exercent, que lorsque ce sont les com¬
pagnies "de chemins de fer. Si des règle¬
ments précis doivent être en vigueur,
c'est bien dans ces puissantes sociétés
qui sont, chargées d'un service public,
lequel devrait être considéré par elles
comme un sacerdoce. Et puis, étant
donné que les mers, les chemins de fer,
ne sopt autres que des routes à l'otage
de tout le monde, elles doivent être li¬
bres, c'est-à-dire qu'on ne doit point en
faire, pour certains, un objet d'exploi¬
tation, de profits, de revenus, — pas
plus que l'Etat, le département ou les
Communes n'en font un des chemins
vicinaux, ou des grandes voies de com¬
munications que sillonnent, encore au¬
jourd'hui, bien que les rouliers soient
disparus, des convois et des transports
de toute espèce.
Il y a là un grand problème à poser,

peut-être ardu à résoudre, mais auquel
le temps et les efforts particuliers, aussi
bien que les efforts collectifs, se charge¬
ront d'apporter une solution.

Gilles NORMAND.

La ffépariiî@sï des do®n!âf«s
Le projet de la Commission

et la Ligue des Droits de l'Homme
Dans un ordre du jour motivé, la Ligue

des Droits de l'Homme vient de déterminer
son attitude au regard du projet de loi éla¬
boré par la cc-mmtssian de la Chambre s-ur-
la réparation d-es dommages de la guerre.
Bile estime que ce projet s'écarte des

principes, posés par elle, notamment :

a) En faisant une distinction au point de
vue de la réparation entre les ctammages mo¬
biliers et immobiliers ;

b) En prenant pour base de l'émlKation du
dommage tantôt la valeur de la chose à la
veille de la mobilisation, tant&t sa valeur au

jouir de la décision attributive de l'indemnité ;
c) En attribuant compétence pour juger les

litiges relatifs eiux ùo-mribages matériels de
guenre, à une juridiction spéciale et selon des
règles de procédure restrictives des garanties
des justiciables ;

cl) En instituant des modes nouveaux de libé¬
ration au profit de l'Etat.
En conséquence, elle émet le vee-u que le

Parte-ment écarte de la loi qu'il votera les
« dérogations «ai droit commun » que nous
venons de signaler.

AVANT LE TEMPS DES PRUNES

Le Rôle ei l'avenir des Coopératives
(Suite)

La cirise n'est point terminée et la paix la
'

veinra peut-être plus aiguë que jamais, car,
après la guerre, il ne faudra pas oom.pter
suit un afflux de clientèle tout particulière■
ment extraordinaire, non plus que sur les
capitaux en réserve, constitués par des
bonis non distribués.

Le cataclysme qui ravage l'Europe aura,
sans doute, contraint à absorber les bonis
en question — quand ils existaient — et la
cherté de tout n'aura pas permis, au reste,
d'en réaliser de nouveaux, ni d'augmenter
les anciens ; les hausses des marchés au¬
ront été subies partout, les achats au jour
le jour avec des capitaux restreints, -ne per¬
mettant pas; effectivement, d'effectuer des
approvisionnements considérables pour des
mois et des années. S'ensuit-il que nous al¬
lons revenir en arrière, aux vieilles mé¬
thodes commerciales, et que les coopéra¬
tives ne pourront tenir tête aux entrepri¬
ses de concentration, comme les maisons à
succursales dont elles sont les émules ?...
Non ! oaf le perfectionnement existe dans

la modification des habitudes. Et les coopé¬
ratives modifieront, les leurs, tes adapteront
.» des pratiques commerciales plus -réelles.
Elles ne vivront pas comme les petits com¬
merçants,. dans la contemplation béate du
passé. Elles banniront les expédients et.
au lieu de se laisser endormir dans la foi
.de certains de leurs fondateurs, elles se
vivifieront, dans l'abandon définitif des ex¬
pédients et des erreurs ; elles deviendront
des entreprises vraiment commerciales, en
mémo temps que vraiment philanthropi¬
ques ; elfes sauront bénéficier des progrès

techniques qu'elles présenteront, en même
temps que dos qualités mercantiles qu'elles
acquerront. Le premier résultat à acquérir
éùrtreraemt qu'en théorie, c'est la fusion des
coopératives, c'est-à-dire l'unité. C'est donc
cette unité qiïi sera la source de la puis¬
sance née de la transformation.

L'UNITE

Le 2 novembre 1912, Jean Jaurès saluait
cette unité comme un fait accompli. » Par
cette union de tous ses éléments proléta¬
riens, disait-il, la coopération française va
recevoir un surcroît d'autorité morale. Elle
prendra une conscience plus vigoureuse
d'elle-même, du grand rôle de transforma¬
tion sociale qui lui est. assigné à la fois par
les socialistes et par les vrais coopérateurs
prolétariens. Elle sera un des organes de
la classe ouvrière qui, par la triple action
politique, syndicale, coopérative," prépare
son émancipation intégrale. Que de dévoue-
thanls et que -de lumières dans ce monde
eopératif que de promesses il contient, que
de forces d'avenir ! »

Et Jaurès ajoutait, avec ùafinirnenl de rai¬
sons : » l'uni lé -ainsi fondée, permettra à la
coopération- française ô'affroriîêr avec plus
de vigueur et de succès la. cw.eurrpçœ des
grandes organisations commerciales. I^es
coopératif que de promesses il contient, que
non'f leur technique pour faire face aux
combinaisons merveilleusement habiles du
capitalisme marchand. »
En effet, tout est là : développer et per¬

fectionner la technique !
Les coopératives deviendront- aussi puis¬

santes que les puissantes maisons ruccur-

Les Mangeuses
de fruits murs

Las vacances vont venir ; les fruits vont
mûrir. Voici bientôt les prunes, et demain
le raisin sera bon pouir le pressoir. Mais,
dans le verger, l'arbre sera plein de bour¬
donnements d'insectes. Ce sont des guêpes.
Elles cherchant les fruits les plu-s suiorés,
les plus hâtifs ; elles en mordent l'épi-
de.rrne, en entament la chair, s'y creusent
une retraite, véritable salle à manger par¬
fumée. Attention !... L'enfant, qui voudrait
satisfaire sa gourmandise, s'il n'y prenait
garde, serait impitoyablement piqué ; cette
piqûre pourrait être très -dangereuse si elle
se produisait à la langu-e, au palais., à 1'oe-
se-phage". L'enflure se manifesterait soudai¬
nement et la mort, peut-être, surviendrait
par étouft'ement, les fonctions respiratoires-
étant dans l'impossibilité dé s'aceo-mplir.

Jusqu'à .présent, les héroïnes de cette
chronique ne sont point présentées, il faut
en convenir, soiis un jour absolument sym¬
pathique. Pourtant, combien d'hommes sont
des guêpes à l'égard des autres hommes ?...
Guerres et rapines sont un peu les faibles¬
ses de la pauvre humanité, en dépit du pa¬
cifisme, qui, dit-on, fait des progrès !
Eh bien ; c'est précisément cette malf-ai-

sance et cet. instinct de meurtre, à l'égard
des autres mouches, qu.i vont noqs faire,
po-u-r un instant, aimer les guêpes. Comme
elle-s ne sont pas difficiles, et qu'elles s'ac-
conrum-odent de tout, d-e la volaille -comme
du gibier, chi lard comme de la viande-, elles
sont les hôtes assidues de nos cuisines, des
charcuteries et des boucheries. Elles- y enlè¬
vent parfois des morceaux dont le volume
est rnoifié du, leur, et s'en vont ainsi a-u-raid,
où tes femelles distribuent la proie aux lar¬
ves. Les voleuses ne tardent pas à revenir ;
rapaces, batailleuses, elles sont la terreur
des mouches domestiques tout autant que
des grosses mouches qui déposent leurs
œufs sur les plus beaux quartiers de porc,
de veau,, de mouton ou de bœuf. Les bou¬
chers intelligents protègent et nourrissent
les guêpes, leurs ,inconscients auxiliaires.
Ils leur distribuent des quartiers de foie,
auxquels elles s'attachent de ^préférence
parce que les fibres sont plus courtes et
plus faciles à couper que celles des autres
morceaux.

Les services des guêpes, ainsi qu'on le
voit, s'obtiennent à peu de prix ; la guêpe
ne salit rien, n-e détériore rien. Tant qu'el¬
les sont occupées sur la viain-de ,il n'y a
pas à redouter la venue d'un insecte nui¬
sible ; aucun n'oserait entrer dans la pla¬
ce, dans la crainte d'une chasse sans me-r-
ei qu'i lui serait fatale.
Voilà, n'est-il pas vrai, de quoi nous

faire à présent aimer les' guêpes ?... Pour
ma part, je les excuse un peu de rechercher
particulièrement nos abricots, et aussi nos
reines-claude, les bons-Chrétiens d'été, les
rousselets de Retins, les crassanes, les
pêches les plus vermeilles, et les raisins
les plus dorés, ou les plus empourprés I

■Gela ne veut point dire, cependant, qu'il
ne faille point détruire les guêpes. Non.
Mais elles ne sont point si faciles à attein¬
dre ; il faut d'abord découvrir leurs nids,
où elles pourvoient sans cesse aux besoins
d'une famille extraordinairement nombreu¬
se. C'est une véritable ville en miniature,
cachée sous terre, et qui peut nourrir jus¬
qu'à douze mille habitants. L'emplacement
en a été choisi, vers le milieu de l'été ;
quelque mulot ou quelque taupe ont com¬
mencé le trou ; les guêpes l'ont continué en
creusant la terre, en. la coupant, en la por¬
tant même au dehors, comme des terras¬
siers, pour qu'elle ne gêne point les ou¬
vriers d-ft&s la construction de leurs gale¬
ries superposées, de leurs voûtes et de leurs
portiques, composés de bois haché menu
et. de gin .roulés en hoirie, pétris et soudés.
Il y a loin de là à la cire des abeilles. Ce¬
pendant les cellules s'empliront aussi-de
miel...

Mais voici le nid découvert ïl faut atten¬
dre la nuit pour attaquer cette bastille, car
autrement gare aux piqùre-s ! Elles sent
malaisées à gu-érir. Il fa-u-t arracher 1-e dard,
presser fortement les chairs pour faire sor¬
tir le venin, brûler la plaie avec de l'alcali
volatil. Et cela ne suffit, pas toujours. Les
blessures de plusieurs guêpes réunies sont
susceptibles de mettre la vie en danger.
0<n procède avec succès en versant dans le
repaire de l'eau bouillante mélangée à
quelques cuillerées d'huile à brûler. D'au¬
cuns emploient le pétrole pour agir plus
radicalement,. Rostopchine n'en a pas fait
d'avantage pour Moscou, afin d'en chasser
la Grande Armée.

Lorsqu'un nid de guêpes est évacué
sans trop de dégâts, les cellules apparais¬
sent remplies de leur miel et d'autant mieux
que la construction s'enlève tout d'une pièce,
comme an papier. Enfants gourmands, pe¬
tits pâtres imprudents, gardez-vous^ bien, de
manger ce miel ! car les guêpes l'ont dis¬
tillé "avec le sang des animaux morts et

solistes, en imitant rigoureusement ces mai¬
sons : « L'unité ainsi fondée permettra à la
leur exemple vivant de concentration que
se modifiera la concentration coopérative
et la même vie, ainsi sera insufflée aux
deux organismes qui ne sont même pas dif¬
férents en apparence.
Seulement, faudna-t-il transformer aussi

la mentalité française ?...

L'INSTALLATION D'UNE SOCIETE

II

L'unité coopérative nécessitera une direc¬
tion, un centre, d'où l'on déterminera le
rôle du magasin de débit et de ses _ em¬
ployés. Le centre sera, dans cet organisme
commercial, ce qu'est le cerveau dans un
organisme animal. Le cerveau ordonne aux
neufs moteurs ; le cerveau reçoit les sensa¬
tions que lui transmettent les nerfs sen-si-
tifs ; il analyse, il juge, il conçoit.
La direction donnera le branle à tout le

mécanisme coopératif, comme la maison-
mère imprime une impulsion à toutes ses
succursales et à tous leurs gérants. C'est
la direction qui devra procéder à l'ouverture
des débits nouveaux ; c'est elle qui devra
pourvoir à la fourniture de toutes les dén¬
iées nécessaires ; c'est elle qui recrutera le
produit des transactions ; elle, enfin, qui
fera f-aee aux échéances.

Le tout e-st de savoir, si dans l'avenir,
les gérants de coopératives disposeront
d'une initiative quelconque ou ne dispose¬
ront. d'aucune initiative ; si l'on pratiquera,
en d'autres termes, une centralisation abso¬
lue ou une décentralisation administrative.
La solution dépendra des éléments qui gra¬
viteront dans ies coopératives. L'expérteiiee
acquise devra entre?' en ligne de compte.
Si noua partons de ce principe qu'une

coopérative est une maison de commerce,

abandonnés sur les fumiers, le long des
chemins ou dans les champs ; elles ont pris
ce sang, le suc des chairs décomposées, à
défaut de plantes et de fruits. Ce miel, dès
lors, peut-être très nuisible à la santé.
On a vu dans les Alpes, dans les Pyré¬

nées et autres régions de noire belle France,
des bergers qui mouraient après avoir
mangé du miel des guêpes. Ce miel était un
poison parce que les guêpes l'avaient com¬
posé avec le nectar d'une fleur qui pousse
en abondance sur les montagnes ; la digi¬
tale, qui est un poison.
Nul n'ignore que pour protéger les fruits

contre les guêpes on peut suspendre, aux
branches des arbres, quelques bouteilles
remplies à moitié d'un vague sirop fait de
préférence, de sucre et de miel. Les guê¬
pes sont très friandes de oe mélange ; une
fois entrées dans les bouteilles, elles s'y
noient. Il faut avoir soin d'entretenir le
sirop assez frais, c'est-à-dire d'emipêchar
toute fermentation.

MaLçi quand fea fin de septembre arrive, ce
sont les guêpes elles-nièm-as qui se détrui¬
sent. Leur irépuh';q-u« devient un centre de
révolution violente. L est que le soleil perd
sa force et son éhlat, les premiers brouil¬
lards sont trop persistants ; le froid dure
le matin et commence tôt dans les soirs.
Alors, pris de désespoir subit et de rage
insensée, les femmes et ries m.aris qui
avaient pour leurs petits une remarquable
tendresse, les tuent tous. Œufs, vermis¬
seaux, nymphes, guêpes formées, ils arra¬
chent tout, jettent tout sans pitié, nors du
guêpier. Ils renversent les cellules même.
C'est qu'il ne reste pas assez de temps
pour amener les embryons à la perfec¬
tion. A quoi bon se charger d'un- travail
inutile ?... Quand le soleil luit, on prend
encore l'air quelquefois ; mais il n'y a plus
de joie. On languit on se disperse. Chacun
évite le froid comme il peut et se loge au
petit bonheur. De huit ou neuf mille guê¬
pes qui peuplaient la ruehe, il ne restera
guère que deux ou trois mères ; il est vrai
qu'une seule guêpe suffira pour donner un
esssaim. entier l'année suivante. Ce qui est
fait est bien fait, il faut en convenir, et le
Grosjean de la fable serait le premier à en
convenir, même sans recevoir, désormais,
un autre gland sur le nez.
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Un manifeste
intéressant

Une ipprebiiioi) précieuse
Nous avons dit comment et pourquoi

nos producteurs préféraient envoyer
leurs denrées sur les marchés étrangère
plutôt que sur les nôtres. C'est qu'ils
trouvent dans les tarifs de transport un
avantage immédiat. Il en résulte un
désapprovisionnement plus ou mçnrs
grand des centres français. Ainsi une
tonne d'œufs, de beurre ou de volailles
de la région de Niort est expédiée en An¬
gleterre avec une économie de 30 francs
sur le prix que coûterait le transport, sur
Paris. Les légumes d'Avignon expédiée à
Boulogne pour l'Angleterre paient 17
francs 50 de moins à la tonne que s'ils
sont expédiés à Paris.. Ces anomalies
persistent au sujet de toutes les autres
denrées.
Le savant économiste Yves Guyot, an¬

cien ministre des Travaux publiée, nous ^
écrit à ce sujet — comme au sujet, de co
que nous avons dit à propos de la Con¬
férence économique — l'intéressante let¬
tre suivante :

Mon cher confrère,
Dans voire article du 12 juin, s

parlez de la différence des tarifs dirFa-
ris et de ceux de Boulogne. Ce sont les
fameux tarifs d'exportation qui parais¬
sent si séduisants. En 1910, 'quand la sé¬
cheresse nous faisait manquer de four¬
rages, ils provoquaient l'expédition des
foins en Angleterre.
Relativement aux guerres économi¬

ques, r! faut se rappeler qu'il ne s'agit
pas d'empêcher les autres de faire, mais
qu'il faut faire soi-même.
Les personnes, membres de la Confé¬

rence économique du Congrès, qui veu¬
lent interdire tout achat dans les pays
ennemis, ne nous disent pas comment
la France et la Belgique' pourraient se
procurer les 4 à IJOO.OOO tonnes de char¬
bon du Bassin de la Ruhr, que chacune
a importées en 1913. Le coke des mines
du Bassin de la Sarre n'est pas bon pour
les hauts-fourneaux. x
On ne supprimera pas les 120 millions

d'habitants qui vivent sur la surface oc¬
cupée actuellement par l'Empire alle¬
mand et la monarchie austro-hongroise.
Ce qui importerait, c'est le démembre¬
ment de ces deux empires...
Quant au commerce, il se fait entre

individus, et les besoins d'acheter et de
vendre, pour les individus, ne seront li¬
mités que par leur pouvoir d'achat.
Bien à vous,

Yves Guvot.

La Ligue du Libre Echange, fondée sous
la présidence d'honneur de MM. G. de Mo-
Tinari• F. Passy, E. Levasseur, membre de
l'Institut ; Marc Maurel-, négociant ; Ed.
Aynard, député, banquier, et présidée par
M. Yves Guyot, nous adresse son manifeste
que nous sommes heureux de publier :

VERITES ECONOMIQUES

1. La liberté et la sécurité des contrats
privés, tel est le grand facteur du progrès.
11 comporte la liberté du travail et la liberté
de l'échange.

2. Le protectionnisme 6 pour but de sub¬
stituer, dans la direction des affaires pri¬
vées, à la volonté des individus, la volonté
des gouvernants, dont l'intervention ne
neuf être qu'un élément perturbateur des
opérations faites aux risques et périls des
particuliers. Le travail et l'épargne cons¬
tituent la richesse du pays, tandis que les
gouvernants dépensent et nous endettent.
Le commerce international, pas plus que le
commerce intérieur, ne se fait entre na¬
tions ; il se fait .entre individus.

3. Les protectionnistes sont encore domi¬
nés par la jalousie commerciale excitée et
entretenue par ce préjugé : « Nul ne gagne

. qu'eu dommage d'autmi ». Le vieux Sys¬
tem mercantile avait pour but de ruiner
1 pays étrangers en drainant leurs mé¬
taux précieux. 'L'intervention d'un gouver¬
nement dominé par de telles survivances
implique une politique internationale irri¬
tante. Le protectionnisme est un facteur do
guerre.

4. Nous ne pouvons vendre que si des
clients ont un pouvoir ZTachat suffisant
pour nous payer. La France exporte sur¬
tout des produits chers destinés à une clien¬
tèle aisée. Notre intérêt le plus étroit nous
fait donc désirer l'augmentation de la ri-
chesso de tous les peuples. L'expérience a
prouvé la vérité de la profonde parole de
Quesn-ay : « « Les commerçants des autres
nations sont nos propres commerçants ».
La facilité des moyens de circulation a res¬
serré la solidarité des intérêts d,u monde
entier. Le libre échange, qui ein est la plus
haute expression, est un facteur de paix.
5. -Chacun achète dans son intérêt et

non- dans l'intérêt de son vendeur. Le tarif
placé à la frontière peut restreindre le dé¬
bouché du vendeur étranger, mais aug¬
mente le prix d'achat de l'acheteur natio-
■nal. Nulle natte-n ne pouvant se suffire
à elle-même, le protectionnisme ne suppri¬
me pas les importations, mais il les fait
flvycr plus cher. Par conséquent, l'inté¬
rêt de chaque acheteur, c'est le libre échan¬
ge ; et tout le monde est acheteur.

6. Les nations reçoivent un. excédent
d'importations d'autant plus grand- qu'elles
sont, plus riches. Ce sont des revenus ou
j>r*wbe>ur-sement de leurs créances sur leurs
débiteurs -étrangers. Toute mesure .prise
par leurs gouvernements pour gêner la li¬
berté de la circulation internationale des
capitaux leur porte préjudice.

7. Tout tarif protecteur est une augmen¬
tation d'impôt, et la richesse d'un pays
rie peut être accrue par une augmentation
de charges1.

8. Il faut distinguer entre les tarifs de
douanes fiscaux et les tarifs protecteurs :
les premiers ne frappent que des objets
qui ne sont pas produits dans le pays ; ils
n'ont qu'un but fiscal. Toutes leurs recet¬
tes entrent dans le Trésor. Ils s-ont compa¬
tibles avoe an régime libre échangiste ; tel
est le -caractère des tarifs britanniques.
Le tarif protecteur doit rapporter le

moins possible au Trésor, car il doit em¬
pêcher l'entrée des marchandises auxquel¬
les il s'applique.
Il a pour objet d'augmenter le prix, non

seulement des marchandises importées,
mais celui vde tous les produits similaires
nationaux vendus d'ans le pays.

9. Tout tarif protecteur constitue pow les
consommateurs un impôt privé au profit
des producteurs protégés et a-u mépris uu
principe ; le contribuable ne doit d'impôt
qu'à l'Etat.

10 Ce qun le tarif protecteur donne à l'un
il le prend à l'autre. Ce virement peut aug¬
menter la richesse des bénéficiaires, mais
non la richesse nationale. Le profit que le
propriétaire ou le cultivateur retire du droit
sur le blé n'est obtenu qu'aux dépens de
l'acheteur du pain.

11. En frappant le blé et le pain d'un
droit de 7 fr. les 100 kiites, le tarif sur¬
charge de 14 centimes le pain de 2 kilos ;
en frappant la viande de bœuf et de mouton
d'un droit de 35 francs les 100 kilos, il sur¬
chargé le kilo de viande de 0 fr. 35 ; total
49 centimes. Pour un pain de deux kilos et
pour un kilo de viande la protection coûte
donc, en chiffres ronds, une heure die tra¬
vail à un ouvrier payé 0 fr. 50 l'heure.

12. Les protectionnistes prélendent défen¬
dre le travail national. En admettant qu'ils
puissent rehausser nominalement les solai¬
res des industries protégées, ils prennent
la différence entre le salaire nominal et le
salaire réel.

13. Si nos exportations ne se développe»!
que lentement., les protectionnistes en im-
pule'nt la faute à noire outillage et à nos
tarifs de transports, à la mauvaise volonté
des banques, à » l'exode des capitaux »,
au défaut d'enseignement technique, à la
routine de nos industriels, à l'apathie de
nos commerçants, et ils font des réquisi¬
toires dont nos concurrents étranger® ne
manquent pas de tirer le meilleur parti. Ils
font nommer des attachés commoneiaux
et présentent avec fracas des combinaisons
factices, tyranaiique-s, onéreuses et spolia¬
trices pouir augmenter nos ventes à l'étran¬
ger. Ils veulent modifier les conséquences
sans modifier la cause.
Ils oublient que, de tous les moyens de

vente, le plus efficace sera toujours pour
un produit, à qualité égale, le bon marché.
Mais le bon marché dépend du prix de re¬
vient,' et la protection le relève tandis que
le libre échange permet au producteur de
s'approvisionner a:u plus bas prix. De là la
puissance -d'expansion de la Grandie-Bre-
tac.ie, qui, avec les salaires les plus élevés
et les heures de travail tes plus courtes en
Europe, a exporté, pendant les trois années
1907-1909, une moyenne annuelle de 10 mil¬
liards de francs de produits britanniques,
dont 80 p. 100 d'objets fabriqués, tandis
que la France n'a exporté que pour 5 mil¬
liards et demi de francs, dont 58 p. 100 drob-
jets fabriqués.

14. L\s protectionnistes ne peuvent f-a-
vc'rtatM? certaines indtmsitribs qu'au - dé tri¬
ment-des autres. L'industrie des étoffes et
des vêtements emploie 1.550.000 personnes
actives, et elle achète "ses matières pre*
mières aux industries textiles protégées,
qui comptent 914.000 personnes ; l'indus¬
trie protégée dés cuirs et peaux emploie
30.000 personnes dans ia mégisserie et la
tannerie, qui fournissent des matières pre¬
mières à 304.000 personnes ; dans la mé¬
tallurgie d'u fer et de l'acier, industrie pro¬
tégée, 56.500 personnes livrent, des matiè¬
res premières à 698.000 personnes qui les
transfo.-ment (1).
Les industries qui mettent en œuvre ces

produits paient le tribut de la protection
aux industries qui tes leur fournissent. Cette
surcharge de leur prix dé -revient diminue
leur puissance d'extension.
15. En relevant le prix de revient des

marchandises qui, protégées à l'intérieur,
ont à subir au-delà des frontières, toute la
pression de la concurrence étrangère ; en
provoquent la production factice des ob¬
jets protégés, tandis qu'il diminue du taux
de la protection le pouvoir d'achat des con-
scpim-ateurs nationaux, le protectionnisme
restreint ou ternie les débouchés, aboutit
par conséquent à des crises de surproduc¬
tion. Le producteur ne peut avoir qu'un
seul protecteur, c'est 1e consommateur ;
car c'est pour vendre qu'il produit.

16. En France, la protection o-néreuse
pour presque toutes les industries, pour 1-e
commerce, pour les transports, pour tous
tes employés, salariés, fonctionnaires, ren¬
tiers et retraités, ne peut pas être avanta¬
geuse à plus de 5 p. 100 de la population,'
une personne sur 20.
17. Pas un argument économique ne peut

être invoqué en faveur du protectionnisme.
Il substitue la concurrence politique à la
concurrence économique ; et cette politique
die marchandage, cette politique corruptrice,
est oligarchique, car elle est toujours au
service des intérêts de quelques-uns contré
l'intérêt du plus grand nombre.

APPEL AUX INTERESSES

Forte de ces vérités, la « Ligue du Libre-
Echange » fait appel à tous l:es industriels,
petits et grands, tributaires des industries
protégées ;
A tous les commerçants, qui ont intérêt

à acheter au plus bas prix, afin fie multi ¬
plier leurs opérations ;
A tous les transporteurs, car si les pro¬

tectionnistes avaient le courage de leur
doctrine, ils demanderaient d-e couder les
chemins de fer aux frontières, de bainrer
les canaux, de combler les ports et de cou¬
ler les navires de la marine marchande ;
A tous les producteurs, dont la p litique

protectionniste restreint les débouchés en
augmentant leur nrix de revient,
A tous les employés et ouvriers, aussi

bien qu'aux chefs d'industrie, car tous ont
intérêt à ta vie à bon marché et au large
écoulement des produits auxquels ils con¬
tribuent ;
A chaque ménagère qui, obligée d'équili¬

brer le budget domestique, impose des pri¬
vations à son mari, à ses -enfants et à elle-
même ,parce -que le protectionnisme rogna
la ration de pain et de viande, surélève le
prix dies vêtements -et -de la chaussure, de
l'éclairage, du chauffage et -de presque tout
oe qùii est indispensable à la vie.
La Ligue du Libre Echange réclame le

concours de tous ceux qui croient à la né¬
cessité d'opposer à la propagande des -er¬
reurs, la -propagande des vérités économi¬
ques, en vue d'une action énergique sur les
pouvoirs publics.
La Ligue du Libre Echange fait appel à

tous ceux qui savent que toute atteinte à la
liberté du travail frappe -d'arrêt le dévelop¬
pement économique de la France.
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il conviendra d'agir, avec les employés,
comme un commerçant agit avec les -siens ;
le gérant ne devra pas jouir de plus de
latitude que celui d'une suœursale ; sa li¬
berté devra se limiter par les mêmes res¬
trictions, et l'adm-inistration de la coopéra¬
tive ne point constituer, simplement, une
sinécure, une place stable, où la discipline
n'-e-st pas même embryonnaire, où l'incapa¬
cité opère souvent dans l'indépendance, la
quiétude et la nonchalance.
Les coopératives ont souffert des mêmes

errements que le petit commerce. En Fran¬
ce, nous nous dépouillons difficilement des
préjugés. On en sait toujours assez pour
être cultivateur, dit-on. Or, c'est le con¬
traire qu'il faudrait dire. On en sait ton-
jours assez pour faire un épicier, un chaus¬
seur, un marchand de nouveautés... Quelle
aberration ! Le petit commerce souffre et
meurt pour avoir vu venir parmi ses mem¬
bres, trop de gens de maisons, gratifiés
d'économies ou d'un petit héritage, et. qui
ne connaissaient pas le premier mot de ce
qui est relatif à une maison de commerce,
si modeste seit-eH-e. Les coopératives, en
général, végètent parce qu'on improvise ré¬
partiteur de denrées de consommation, un
charretier, qn berger, on couvreur !
L'incapacité, est la clef de la plupart des

crises.
Si tous ceux qu'on destine à l'adminis¬

tration d'une affaire quelconque avaient
reçu une éducation, une instruction profes¬
sionnelle adéquates à leurs fonctions, les
choses, bien souvent, n'en iraient que
mieux. L'énergie ne suffit pas, même quand-
elle se joint au bon vouloir ; l'aptitude est
nécessaire ; la science ne t'est pas moins.
La science se traduit et se manifeste, non

pas seulement dans l'art d'acheter et de
vendre, mais dans les procédés d'iu-ataHa-
tten. Les succursales d-es Coasérathres,

comme les magasins des petits commer¬
çants ©t plus encore, sont d'une simplicité
toute primitive. Les boutiques concurren¬
tes, les sucoursaies des grandes firmes, au
contraire, -sont installées fort confortable¬
ment, sin-on -avec -un luxe réel ; on n'y to¬
lère pas l'éclairage médiocre, un pavé ma¬
culé, une peinture qui s'effrite, un comp¬
toir crasseux, des péLroles voisinant avec
le café, des vi-trin-es sa-ns éclat, une entrée
sur la cour ou- dans une ruelle, plutôt que
sur le trottoir. La maison veut qu'on re¬
connaisse sa succursale, sans qu'on ait be¬
soin d'en line l'enseigne,. -Elle imprime son
cachet, son. caractère, son élégance même,
du seuil à l'arrière-boutique.
La mentalité du- marchand de chandel¬

les, d'il y a cent ans, s'est élargie dans
l'extension -des affaires et a-u souffle puis¬
sant dee ambitions. L'acheteur a vu, il est
venu, il a admiré ; il est comme les papil¬
lons qu'attire la lumière, ou l'alouette qui
accourt s-ur le miroir. L'illummation est un
aimant sur lequel la foule se dirige, et
l'emplacement du magasin-, calculé a-vee
soin, sinon avec art, joue un rôle ordinai¬
rement prépondérant.
C'est le commerce à petits bénéfices, avec

des charges nombreuses. Mais ies petits
bénéfices répétés constituent les gros bé¬
néfices et font paraître léger le fardeau des
charges Mais comme la marge entre lé
prix d'achat et le p-rix de vente est étroite,
il ne faut point que ce fardeau des charges
s'augmente du manque de conscience des
employés, et de ceux qui, dans la liberté
dont ils jouissent, trouveraient volontiers
natureil le pot-de-vin qui constitue, plus
d'une fois, une d-es tares administratives
françaises.
Un capital de quelques centaines de

francs ne suffit plus à I'ouvertuv d'une
boutique, coopérative ou autre. L-a vie n'est
pK?s assurée quand on ne vend que pour

un louis par jour. Toutes les forces de l'in¬
dividu, toutes ses aspirations, qu'il soit
commerçant ou. administrateur de société
de consommation, doivent tendre à élargir
le cercle des affaires ou des relations. On
ne vi-t plus chez soi ; op s'extériorise. On
ne néglige plus son voisin, on le fréquente ;
on nè demeure pas figé dans le labeur
d'autrefois, on innove. Autrement, on vé¬
gète, on périclite, on meurt.
Le premier de tous les soucis de la dis¬

cussion est donc de choisir l'administrateur
d'une société. Où le trouvera-t-elle ? Va-t-
el-le prendre ce farouche oégétiste, ce socia¬
liste ardent,cet individualiste intransigeant,
ce penseur austère ?... Leurs cerveaux s'ê.
clsirent peut-ôtre de théories sociales, phi-
losophiques, libertaires, mais à coup sûr„
ils ne s'éclairent pdirit des secrets du né-
goee intelligent. C'est là que le bât bleisse.
Il n'y -a que ceux élevés au sérail pour ea
connaître les détours. Pour être partisans
du progrès on n'en est pas moins partis-ans
de la "logique. La technique commerciale
profite à ceux qui la détiennent, et la for¬
tune fait des pieds de -nez à ceux qui s'a¬
busent au point qu'ils croient posséder cette
technique, alors qu'ils ne possèdent que
des prétentions illusionnistes, les rendant
ridicules aux yeux du moindre des mar¬
chands de moutarde professionnels.
C'est donc la direction qui fera les roua¬

ges coopératifs, partie intégrante de la ma¬
chine commerciale ; elle y arrivera d'au¬
tant plus aisément, je le répète, que ses
membres, tout d'abord, n'y seront point
étrangers. Comment pourrait-il en être au¬
trement lorsque nous avons à aborder le
problème si simple en apparenee, si com¬
plexe en réalité, de la vente et de l'achat?.,. '

Gifles NORMAND.

\
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Aux Ecoutes
Voyages d'agrément

J'ai lu, avec une certaine dose de stu¬
péfaction, une phrase intercalée dans la
circulaire publiée par le Bulletin des Ar¬
mées, à propos des permissions. Les sol-
dots y sont accusés de se livret, « aux
frais de l'Etal, à de véritables voyages cir¬
culaires ». Ceci parce que leur permission
s ion porte plusieurs lieux de destination.
Non, sans blague ! Moi, f'ai relu plu¬

sieurs fois ça, suns- arriver à croire ce
que je lisais. Mais j'ai eu beau me frotter
les yeux. J'ai dù finir par me rendre à l'é¬
vidence. Les soldats se promenaient ainsi
presque pour rien, « aux frais de l'Etat »
pendant six fours ! Ah ! les mauvais Fran¬
çais !
Peut-on s'imaginer qu'un soldat qui a de

la famille dispersée ou même des amis,
pourquoi pas ? soit désireux d'aller les
voir ? C'est une prétention inconcevable.

'i Puis ne se sont-ils pas ass,ez promenés, de-
' puis que la guerre dure : qu'ils restent chez
eux, cela vaudra bien mieux. D'ailleurs,
« A titre exceptionnel et pour des raisons
sérieuses », on leur donnera l'autorisation
de se rendre dans une autre localité que
celle désignée sur la feuille de permission.
Ces raisons « sérieuses », il faudra qu'ils
les expliquent tout au long et qu'ils les
prouvent, de toute nécessité:
Les six fours, s'ils ne se passent pas

en voyage, se passeront au moins à faire
régulariser le droit d'aller embrasser sa
mère, si elle n'a pas le bon esprit d'habi¬
ter le même endroit que la femme,

fanny clar.

A la gare de N.-te-S., descendent quatre
jeunes soldats ^ ~ question¬
nent sur le chemin a prendre et on leur
demande où ils vont.
Où ils vont... au front. Si extraordinaire

que oela soit, ils part-epl ainsi .tout seuls.
Et l'on pense que, tout de même, on pour¬

rait ne pas laisser s'en aller ces cadets sans
les escorter. Ne pourrait-on, par exemple,
leur donner l'accompagneanent paternel de
soldats revenus du front.
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Dimanche, les quêteuses qui avaient ré¬
pondu à l'appel du Secours national pour
la Journée Serbe, rivalisèrent de zèle et fi¬
rent fructueuse recette.
L'une d'elles, qui quêtait au. Bois, non

loin de Bagatelle, remarqua que beaucoup
de voitures de maîtres se dirigeaient vers
oe jardin et que ceux qui occupaient oes
voitures n'avaient pas l'occasion d'acheter
l'emblème de la journée, n'étant lias en
oontact avec les vendeuses.
Notre vendeuse se dirigea, elle aussi,

vers le jardin, espérant joindre . les pro
meneurs. Mais, à la porte, elle se iteurta
à un garde qui, 5111 nom des règlements
municipaux, lui interdit l'entrée du jardin !
Si c'est ainsi que la Ville de Paris prête

son concours aux œuvres philanthropiques!

Uo chapitre inédit d'histoire.
Dans un wagon, on parle de la guerre,

nécessairement. Des soldats sont là, qui
viennent en permission. D'autres s'en re¬
tournent. Une brave dame leur tient con¬

versation.
A un moment, d'un air mystérieux, elle

annonce ;
— Moi, je sais une chose. Avant la guer¬

re, les Allemands avient acheté à C... des
ehamp ignonnièces. Là, sous le fumier, ils
avaient caché des fusils. Oui, monsieur. Ils
devaient les y trouver, *la guerre décla¬
rée !...
Et voici comment s'écrit la chronique

lies temps modernes.

Un de nos amis, membre de la Société
protectrice des Animaux a reçu la lettre
suivante :

11 Monsieur,
« Vous soutenez toujours les chiens con-

Jre tes chats, déclarant ceux-ci cruels et

hypocrites. Je puis vous apporter un fait
prouvant que la férocité du chien peut
s'exercer sur un chat inoffensif.

» Me promenant avec le cabot d'un ami,
j'eus l'occasion d'entrer dans la demeure
d'un brave paysan. Le chien, animé tout
à coup d'une férocité inouïe, se précipita
sur un chat qui se tenait fort tranquille
dans la maison. Après lui avoir mordu les
oreilles, le chat ne ripostant point, le chien
lui déchira tes entrailles.

« Devant cet acte affreux, vous ne nie¬
rez plus la supériorité du chat sur le chien.

« Agréez, monsieur... »
Ait bas de cette lettre, cette petite note

■était ajoutée :
« J'ai omis un petit détail : le chat était

empaillé, mais il aurait pu ne pas l'être. »

Les belles citations :

Clémentel (Stéphane-Etienne), sous-lieu¬
tenant au 251° d'infanterie :

« Jeuine officier du plus grand courage.
Le 30 avril 1916, après une contre-attaque
effectuée par sa compagnie, s'est chargé de
l'organisation de tranchées nouvellement
conquises qu'il a aménagées rapidement
et intelligemment, se portant sans cesse
aux points périlleux. A maintenu très hau't
le moral de ses hommes par son sang-froid
et son' courage. »
M: Clémentel est le fils du ministre du

Commerce. Parti au début de la campagne
avec le grade de caporal, il a gagné tous
ses galons sur le champ de bataille-.-
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On sait que dans les usines qui tr&-
vaillent « pour l'armée », un roulement est
établi, assurant jour et nuit la production.
Or, dans une usine de la rue de Cha-

ronne, le roulement des deux équipes est si
mal établi, que chaque quinzaine les ou¬
vriers et ouvrières se trouvent avoir seu¬
lement quelques heures de repos entre las
deux services.
Partout, on dlonne aux ouvriers au moins

trente-six heures de congé entre la quin¬
zaine de jour et celle de nuit.
Espérons que l'on fera droit aux justes

demandes de ces ouvriers et ouvrières qui
eux aussi ont besoin de se reposer.

Pante wests&ntts

wv Les anciens militaires de tous grades
qui opt servi, soit avant, soit pendant la guer¬
re, au 10C" et 306' régim-eatts d'infanterie, ainsi
qu'au 48" territorial, sont instamment priés de
se trouver le jeudi 6 juillet 1916 (jour anniver¬
saire de Wagram), à 8 h. 30 du soir, au siège
social de l'Association érmcale des Anciens du
106", Café du Delta, 17, boulevard Rochechouart.
But de la -réunion : réorganisation- de la So¬

ciété,

vw Maurice Maeterlinck publie chez Fasquel-
1e les Débris de la guerre. Pour la première
Dois, dans une œuvre qui, jusqu'à ce jour,
n'avait maudit personne, on entendra des pa¬
roles de haine et de malédiction. « J'ai aimé
l'Allemagne, j'y comptais des amis... M-ais il
y a dès crimes qui anéantissent le passé et
ferment l'avenir. En écartant la haine, J'au¬
rais taaihi l'amour. » Ainsi dit le poète. Avec
.quelle joie nous le verrons revenir à ses
abeilles et à ses - gracieuses figures de Méli-
saratee et d'Aglavayne.
■vw Un comité technique des arts appliqués

vienit d'être fondé. Ses dixdiuit membres sont
nommés par les fanciionnaires de l'administra¬
tion des Beaux-Arts, Arts décoratifs, manufac¬
tures de Sèvres, des Gobelins, de Beauvais et
du Conservatoire des Arts-et-Métlers.

LETTRES ET ARTS.

Pour le beau livre
et la belle image

Nous avens, déjà ici, encouragé si vive¬
ment les. éditeurs, les artistes, à repren¬
dre la traditon du beau livre, quie chaque
tentative en -ce sens nous trouvera prêt à
la soutenir.
La Société des Gens d-e Lettres vient

d'avoir urne idée intéressante. Elle s'est en¬
tendue avec le Cercle de la librairie et le
Gomité du Livre. De leur réunion est né le
projet d'un congrès général du livre-. Ce
congrès qui se tiendra à Paris prévoit l'or¬
ganisation de la lutte à entreprendre pour
combattre la .-concurrence redoutable de
Leipzig.

Ce centre de. la librairie répandait sur
le monde entier des éditions dont le prix
modique attirait et retenait les amateurs.
On ne peut nier non plus sans parti pris,
la beauté de certains albums artistiques,
mis en vente en Allemagne. Il nous faut
concfuérir cela.
Le livre à prix abordable, les reproduc¬

tions d'œuvres d'art n'ont jamais jusqu'ici
en France, atteint oe qu'on peut en atten¬

dre. Entre l'œuvre imprimée sur du papier
à chandelle, qui se pique, et celle d'un
prix fou, que seuls les bibliophiles peuvent
se permettre, il y a peu ou presque rien.
Quant aux reproductions d'œuvres d'art,
dont non seulement les artisans de la
pierre ou de la palette, mais ceux de toute
industrie d'ornement ont besoin, il n'y
faut pas songer. Payer vingt francs l'en¬
semble des principaux tableaux d'un pein¬
tre est impossible très souvent. Pour six
francs des albums édités à Munich, don¬
naient un aperçu fort complet de l'œuvre
de Cézanne, Van Gogh, Gauguin. Et ces
spécimens n'étaient pas loin d'égaler pour
le parfait du rendu, les pianc-hes photogra¬
phiques dont Druet découvrit l'admirable
procédé.
Il n'y a pas que les artisan-s du beau dans

toutes ses manifestations qui ont besoin de
l'œuvre d'art acquise à un taux raisonna¬
ble. On nous parle d'éducation des masses,'
mais on ne prend peut-être guère souci de
ce qu-e. le peuple a le loisir de se mettre
sous les yeux. Les musées, c'est peu. Sans
parler de l'acquit préalable qui seul per¬
mettra de faire un choix judicieux dans la
totalité des salles où ne se trouvent point
que des chefs-d'œuvre, la visite au musée
est insuffisante. Il faut que sans cesse,
l'ouvrier, la femme, l'enfant, aient devant
eux quelque œuvre superbe pour que la vie
s'ennobliss-e au foyer.
Un ami me disait qu'en Angleterre, le

plus petit employé possède sur son mur
quelque reproduction de l'école anglaise.
Nous n'y trouvons guère, chez nous, que
le chromo écœurant.
Le peuple est, nous dit-on, inaccessible

à la beauté. Erreur, Même en l'admettant,
ce ne serait point une raison pour l'aban¬
donner à son mauvais goût. Mais il est
aisé de réfuter ce détestable préjugé, point
de départ de la littérature, du théâtre, de
tout ce qu'on lui jette en pàtu-re de l'esprit.
Allez au cirque, l'endroit peut-être où ie
peuple -se manifeste le mieux en liberté.
Soyez attentifs à -certaines entrées : celle
d'une troupe japonaise aux manteaux
somptueux, "celles de clowns accrochant la
lumière à toutes les paillettes de leur cos¬
tume ou celles a'écuyères, d'acrobates har¬
monieux. Veillez a,u silence qui accueille
ecs visions et vous commencerez à com¬
prendre que la foule peut révérer la
beauté quand elle daigne venir à elle.
Qu'elle ne la comprenne pas -toujours en¬
tièrement c'est entendu.
Il suffit déjà qu'elle soit attentive. Par¬

lez-lui alors, sans -chercher toutefois à la
trop stupéfier, et surtout n'allez pas vers
elle avec du d'édain.
Répandons à profusion le beau livre et

la belle image à un prix abordable à tous.
La graine ne germe pas toujours dans le
champ ; -ce nest point une raison peur
ine pas la jeter au sillon'.

JUBOL1TOIÎIES
SUPPOSITOIRES SCIENTIFIQUES

| Antihémorragiques, Calmants et Décongestionnants [
5 Laborat. de l'URODONAL, R. de Valenciennes, Paris.|

La Boite. ieo5<50; les 4 feo20 fr-; Etranger f°° 6 et 22 fr.

ILes Réunion©
COURS ET CONFERENCES

La Pensée initiatrice organise ce soir une confé¬
rence salle des Sociétés savantes, rue Danton, à
8 h. 30. (M. Fabius de Champville, Mme Bizobrazow.)

SYNDICATS
Instituteurs libres. — A 9 h. 30, au siège, Confé¬

rence fédérale de juillet.
Coiffeurs. — A 21 heures, 3, rue du Château-d'Eau,

Bourse du Travail : réunion corporative.

PARTI SOCIALISTE
Troisième section. — 8 h. 30, au siège.
Onzième. Roquette-Marguerite. — A 29 b. 30, 95,

rue de Charonne.

Treizième section. — A 20 h. 30, à l'Utilité sociale :
Conseil et contrôle des Repas populaires.
Treizième. Jeunesse. — A 20 h. 30, 17, rue Edouard-

Manet : Causerie.

LES ŒUVRES

Association amicale des Mutilés et Réformés de la
Guerre. — Réunion générale, dimanche 2 juillet,
8 h. 30 matin. Compte rendu moral. (Chaque soir,
permanence au siège, de 7 à 8 heures.)

LE PROBLEME DU TRAVAIL

Pour le relèvement
des salaires féminins

La réunion organisée hier soir, h la salle de
la 12" section du Parti Socialiste, par le Comité
intersyndical d'action contre l'exploitation de- la
Femme, avait attiré un nombreux auditoire fé¬
minin.
Après avoir entendu M. Jean Morin, conseil¬

ler municipal ; MM. Quillent, Eubreuilh, Du-
chône, l'ordre du jowr suivant tut adopté à
l'unanimité :

« Les citoyens et citoyennes réunis oe soir
cofLât&teiïït

« Que l'élévation <ju coût de la vie exige plus

impérieusement que jamais le relèvement des
salaires féminins ;

« Que le seul moyen d'éviter l'avilissement des
salaires masculins réside dans la réalisation du
principe : « A travail égal, salaire égal. »

« Convaincus que la non-application des lois
de protection du travail est aussi préjudiciable
à l'intérêt de toute la nation qu'à 1 intérêt indi¬
viduel.

« Reconnaissant, d'autre part, que ce n'est que
par l'organisation syndicale que les femmes
pourront obtenir de meilleures conditions de
travail,

« Demandent :
« Que ies comités de salaire et d'expertise se

hâtent d'accomplir leur mission afin d'assurer
ptromptomeet l'application de la loi sur le sa¬
laire des ouvrières -à domicile.

« Que les lois sociales protégeant les travail¬
leurs soient strictement appHquées, particuliè¬
rement dans les usines de guerre.

« Isvitenf toutes les femmes qui travaillent, à
s'unir pour défendre leurs intérêts en adhérant
au syndea-t, de leur profession, ou si celui-ci n'est
pas organisé, à la section féminine d'Action
Syndicale. »

♦ o <

Aiguëcommeune ffêche!
la douleur vous pénètre et vous abat si vous
ne débarrassez votre organisme de l'acide
urique, cause de tous vos maux. Buvez à
chaque repas de l'eau minéralisée avec des

Lithinés duDrGusîin
qui dissolvent et éliminent rapidement et
sûrement ce poison en lavant les reins
1 fr. 20 la boite de 12 paquets
permettant de faire 12 litres d'eau minérale.

Les allocations
UNE DECISION DE LA COMMISSION

DE SEINE-ET-OISE
Par décision du 30 ma' 1916, notifiée oes jours

derniers à Mme Ch..., de Houilles (S.-el-O.), la
Commission, supérieure a rejeté sa demande d'al¬
location pour le motif « qu elle est employée au
contrôle commun des chemins de fer, aui salaire
mensuel de 95 francs ».

A la date du 11 mai dernier, M. le ministre
de l'Intérieur a adressé à MM. les préfets les
instructions suivantes, instructions traduisant
exactement les vœux émis par la Comanissioin
supérieure au cours de ses dernières assemblées
générales :

« La suppression de l'allooaition ne sera ja¬
mais demandée lorsque les femmes se procurent
par le travail un sppplémerat de ressources rfiex-
cédant pas cinq francs par jour en moyenne.

« Cette limite sera augmentée de 0 fr. 50 par
enfsnit âgé de moins de 16 ans à la charge de
l'intéressée.
Les commissions cantonales d'appel et la com¬

mission siipôrieure devront se conformer à ces
instructions et prendre d'urgence les mesures
de redressement nécessaires e-n faveur des fa¬
milles intéressées. »

Une réclamation a été adressée au président
de la commission d'appel qui, espérons-le, annu¬
lera lia précédente décision.

Tous les Sports

Z-V0U5 BesôRi
é'm rgsiseSgnegieqt ?

Vous pouvez le demander au
" SOMMET ROUGE »

Il est répondu à toutes les lettres, soit par
courrier, soit dans le journal sous la rubrique
HâFONSE AXJ LECTEUR

POUR LES LOYERS
Pour les questions d'ordre juridique

POUR m CONTRIBUTIONS
One permanence est établie les mardi et

samedi, de 10 1/2à midi, H, rue Dronot.
Les réponses aux demandes de renseignements

écrites sont publiées tous tes jours, en deuxième
page, sous la rubrique :

"

LS DÉFENSE DES LOCATAIRES "

POUR TOUTES LES AUTRES QUESTIONS
Une permanence est établie les lundi, mercredi

et samedi, de 17 à 19 heures à la UédactiOB dn
BONNET KOTTGS, 143, rue Wontmartre.

Nouvelles et Potins
Le boxeur suisse Badaud, qui remporta

de nombreux succès à Paris, est parti, voici
quelque temps, en Amérique, afin de ren¬
contrer les meilleurs boxeurs de là-bas.
Après avoir, pour son premier match,

battu Frank Longhreg, il vient d'être éga¬
lement vainqueur, dans sa deuxième ren¬
contre, contre llatian Joe Gans.
La ligne de ce dernier permet tous les

espoirs à Badoud, car Joe Gans avait lui-
même battu Soldier Bartfield, le vainqueur
de Mike Gibbons, l'un des meilleurs boxeurs
d'Amérique.

*
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C'est dimanche prochain l'inauguration
de l'Hippodrome de San Sebastien et l'an-
verlure du meeting qui doit durer jusqu'au
mois d'octobre.
Pour cette première fournée, la principa¬

le épreuve est le Grand Prix de San Sebas¬
tien, doté de ÎOO.ÛOÛ francs.
De nombreux forfaits ont été déclarés,

mais l'élevage français y sera encore forte¬
ment représenté.
L'écurie Vanderbilt y aligne Royal Eagle,

Mazzara et Meigs. Les deux premiers nom¬
més ont gagné sur nos hippodromes.
Outre ce trio redoutable, les couleurs

françaises seront représentées par Le Cor¬
saire, le troisième de noire dernier Prix
du Jockey-Club ; Doué, Spirt, etc.
Avec de pareils compétiteurs, sans comp¬

ter les jeunes, il semble bien difficile que
le Grand Prix échappe à l'un de nos re¬
présentants.

^

Il est question, et les pourparlers sont
défà très avancés à ce sujet, qu'après cha¬
que meeting, l'hippodrome de San-Sebas-
tien serait aménagé jusqu'à ta saison sui¬
vante en stadium.
Exemple que l'on pourrait bien suivre en

France.

CYCLISME

EX-VOYAGEUR DE COMMERCE
28 ains, sans o-blig .œiiit. possédant sérieuses
oon,naissances commerciales, parlant plusieurs
langues, désirerait place dans maison sérieuse.
Référencé prem. ordre. E-crire M-arariee, Hôtel
Paris-Nice, 38, fg. Mo-nt-martre.

Paris-Pontoise. — Cette counse promet de
remporter un très grand succès. Combien de
jeunes, en effet, qui n'osent affronter les cour¬
ses sachant d'av-ance le peu de chance qu'ils
ont de figurer en premières places. Avec la
sélection faite par la Société des Courses, celte
crainte tombe d'elle-même.
Et puis, la distance — 56 Kilomètres — par

des routes excellentes, est d'une grand enoou-
ragemeim..
L'itinéraire passe par Rueil, Ghiaitou, le Vési-

nct, le Pecq, Sartrouville, Cormeilles, la Patte
d'Oie d'Harbtay et Saint-Ouen-l'Aumône, jus¬
qu'à Pontoise Le retour a lieu par Conflans-
Sainte-Honorine, Sain't-Germain-en-Layè, et M&r-
ty-le-Roi.

Championnat de l'U.V. du IX'. — L'Union
Vélocipédiqwe du neuvième arrondissement fera
disputer son championnat dimanche prochain
sur le parcours Parts-Fontainebleau et retour.

Union des Sociétés de tir de France. — La
séance de tir qui a eu lieu au Stand militaire
d'Auteuil le 22 juin donna les résultats sui¬
vante :

Distance, 200 mètres. Tir sur silhouette. Ont
obtenu le maximum, soit 8 points en 4 balles :
MM. Lauvergne, Mazade, Perriaux, Soutier.
Deuxième série, 7 points en 4 balles :
MM. Barrey, Chauimette, Deooyelle, Dreyfus,

Gallain, Gall-and, Gotoert, Laroheron, Maréchal,
Cartanson.

Troisième série, 6 points en 4 balles :
MM. Bigot, Coulpier, Danhier, Davesne, Dal-

lon-geville, Glaizot, Mertet, Noël, Ponicheval.
Au fort de Montrouge :
Distance 200 mètres. Tir debout sur cible du

B.A.M. A obtenu le maximum, soit 8 points
en 4 balles :
M. Damont.
Deuxième série. Ont obtenu 7 pointe en 4

balles :

MM. Kaminski, Danhier, Moreau, -Mirait, Gué¬
rira, Matasse, Maréchal.
Troisième série. 6 points en 4 balles :
MM. Gh-agmt, Leroux, Blazy, Chéron, Vo¬

lant, Paysant, Connusandri, Burg, Herbim,
Wagner

NATATION

La Fédération socialiste de sports et de gym¬
nastique fera disputer dimanche prochain ies
épreuves suivantes :

60 mètres brasse et 60 mètres nage libre ;
100 mètres brasse, 500 mètres nage libre ;
1.000 mètres nage libre, et concours de plon¬
geons.

CONVOCATIONS SPORTIVES

Club sportif de la Jeunesse socialiste du 3*.
— Section scolaire : athlétisme (entraînement),

vestiaire Viozat, quai Galberai, Champagne, M
13 heures précises. — A 28 heures, gymmase
Boisleux, 11, rue de Malte. Culture physique,
lutte, saut, etc...

A. BONTEMPS.

Le Bonnet Rouge publie
tons les jours

les convocations et les coinmuhiquét des groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
les programmes du t Dimanche sportif »

tous les dimanches
les premiers résultats des épreuves sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves de la veille

les prêts a l'Etat les titres
DES PAYS NEUTRES

Leur utilité

C'est- une situation économique momen¬
tanée et exceptionnelle qui a déterminé le
ministre des finances à adresser un AppeJ
aux porteurs de titres des pays neutres.
Cette situation se transformera dès que,

r-suite des circonstances, nos industriesl'intérieur ne travailleront plus presque
toutes pour la Défense Nationale, et lors¬
que -nos commerçants seront à même de re¬
prendre à l'extérieur leurs affaires comme
avant la guerre.
Bien plus, à oe moment — moment que

tous nos efforts militaires et financiers rap¬
prochent de plus en plus — nous verrons
les capitaux affluer dans notre pays pour y,
être utilisés avantageusement. Alors les
paiements plus importants qui nous seront
dus remettront le change à son niveau or¬
dinaire et le Trésor aura toutes facilités
pour terminer dans des -conditions favora¬
bles les opérations engagées dans les pays
neutres.
En attendant, il faut développer oes opé¬

rations proporTionnellem-en/t aux besoins do
l'heure présente, et c'est pourquoi il est né¬
cessaire que les porteurs de titres des pays
neutres prêtent leurs valeurs à l'Etat.
Ce prêt, d'ailleurs, est fructueux ; les por¬

teurs reçoivent immédiatement une bonifi¬
cation d'un quart, soit 25 0/0 du revenu
brut annuel des valeurs prêtées.
De plus, ils ont droit au bénéfice de

change que peut donner l'encaissement des
coupons 3-e leurs valeurs, ainsi qu'au pro¬
fit que peut valoir l'appel au rembourse¬
ment au pair, par voie die tirage au sort, de
leurs titres.
Enfin, en échange des titres déposés, ils

reçoivent un certificat négociable en
Bourse.
Prêter ses titres des pays neutres, c'est

servir les intérêts généraux du pays, et
c'est en même temps faire une opération,
fructueuse 1

» ej?

Faits divers financiers
Eridama. — Le bénéfice net de l'exercice 15*15-

16 est de 2.719.916 lire et le dividende a été main¬
tenu à 40 lire par action.
Mines d'or sud-africaines. — Pour le mois de

mai, te rendement est de 777,631 onces contre
754.672 en avril, d'une valeur de 3.303.377 livres
steri. contre 3.205.643 liv. st. en avril.
Le marché des diamants. — La de Beers et le

Syndicat des diamants, se proposent d'augmenter
de 5 0/0 les prix des lots de pierre afin de faire
face à la nouvelle taxe d'exportation.
Chemins de fer portugais. — Pour l'exercice

1915, les comptes d'exploitation accusent un sol¬
de créditeur d-e 3.558.0(8 écus. Répartitions : obli¬
gations 2e rang 3 0/0, 3 fr. 50 ; obligations 2*
rang 4 0/0, 4 fr. 66 ; obligations 2' rang 4 1/2 0/0,
5 fr. 25.
Tabacs ottomans. — Le Conseil d'administra¬

tion a mis en paiement un dividende de 6 0/0
pour i'exercice 1913-14.
Les exportations d'armes et munitions des

Etais-Unis. — Pour le second semestre de 1915,
elles se totalisent par 444.500.(60 ddllars contre
95.500.000 dollars pour la période correspondante
de 1913.

Madrid Saragosse. — Pendant l'exercice 1915,
le bénéfice net a atteint. 21.226.211 pesetas contre
17.129.938 pesetas en 1914. Le dividende, fixé à
18 pesetas par action contre 15 l'an dernier est
mis en paiement à d-ater du 1er juillet.
Pétroles d'Oklahoma. — Distribution aux ac¬

tions privilégiées de 1-a moitié du dividende de
1914 resté en souffrance ainsi que le dividende de
1915, sont en tout 10 fr. 50. Les actions ordinai¬
res -reçoivent un dividende de 3 fr.
Chemins Lombards. — L'administration, a

mis à l'étude un relèvement des tarifs, en rai¬
son de l'augmentation des frais de l'exploita¬
tion.

Phosphates de la Floride. — L'exercice 1915
se solde -par un bénéfice de 9.797 fr. contre
46.000 fr. pour 1914.

Les Planches

Il nous tombe sous les yeux un exem¬
plaire de la « Bonne Chanson » de 1908.
A cette époque, Théodore B-otrel était bel¬

liqueux, du moins ses œuvres l'affirment.
Nous détachons cette profession de foi,

qu'a avait dédiée à Déroulède, dans une
chanson intitulée : Le Sonneur de Biniou :

Pour celui-là qui fera ma. Patrie
Gnaande au dedans, respectée au dehors,
Je suis, v-ois-tu, prêt à donner ma vie,

Prêt à tei faire uin. rempart de mon corps !
Et c'est pourquoi tu me verras paraître
Dans les dangers, à tes côtés, partout...
Et c'est pourquoi tu me verras, peut-être
Mourir joyeux en sonnant du biniou !
En ce temps-là, Théodore Botrel parlait

de voler au-devant des troupes et de « peut-
être » mourir en sonnant du biniou.
Depuis, il est devenu plus raisonnable...

il le restera... jusqu'au bout.
www

Noire amie Marguerite Greyval vient
d'être engagée à La Chaumière pour la sai¬
son prochaine. C'est un beau talent que
MM. Tourtal et Paul Weill se sont attachés,
et nous Les complimentons sincèrement de
leur choix.
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A propos de la « mobilisation » de la Co¬
médie-Française', qui s'en fut récemment
charmer les Suisses et qui doit, prochai¬
nement, secouer les Suédois, stimuler les
Espagnols, amuser les Norvégiens, piquer
au vif les Américains, exciter les Hollan¬
dais, avertir les Chinois, le Rire donne la
liste (?) des œuvres qui seront représen¬
tées au cours de cette mondiale tournée.
En Espagne, on jouera, bien entendu, Le

Cid, et peut-être L'IIcure espagnole, de
Franc-Nohain. En Amérique, Les Trente
millions de Gladia-tor et Ceinture dorée. En
Danemark et en Hollande, La Question
d'argent. L'Illusion, La Pierre de touche,
et Les Affaires sont les affaires. En Suède
et Norvège, Les deux Timides. En Grèce,
Le Mariage forcé, L'Etrangère, L'Etourdi,
L'Ecole des Femmes, Œdipe, et peut-être
Le Menteur. Enfin, aussitôt la conquête de

la Bulgarie effectuée, on donnera au grand
théâtre de Sofia : L'Imposteur ou le Tar¬
tufe, Le Roi s'amuse, Les Fourberies de
Soapin, Un pied dans te crime, et Ferdi¬
nand le Noceur.
Toutefois, les interprètes seuls, les so¬

ciétaires du sexe fort surtout, tremblent
dans leurs culottes et ont déjà fait reporter
sine die la date du voyage aux Etals-Unis.
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Une brouille est survenue dernièrement
entre le grand chanteur populaire et son
chef d'orchestre.
La raison ?
Un jeune et nouveau secrétaire émit

Vidée de diminuer le cachet du maëslro, en
invoquant les événements actuels.
Le patron tenta l'expérience, le maëstro

refusa les nouvelles conditions, et la rup¬
ture eut lieu.
Epilogue :
Le chef d'orchestre a contracté avec un

grand music-hall parisien, et le grand
chanteur... a remercié son trop actif secré¬
taire.

www

Concours du Conservatoire.
Le Jury, composé de MM. Gabriel Fauré,

présider)t.-direcieur ; Henri Maréchal. Paul
Vidal, Henri Busser, Jules Mouquet,Gabriel
Parés, Guillaume Balay, H. Cazalis, L. Cor¬
royez, L. Blémant, H. Lelellier, Fernand
Bourgeal, membres et secrétaire, a décer¬
né pour les concours d'instruments bois et
cuivre, les récompenses suivantes :
Cornet à pistons (Morceaux de concours,

ter solo de M. Georges Hué) :
Premier prix. — M. Voisin (classe de

M. A. Petit) à l'unanimité.
Second prix. — M. Plateau (classe de M.

A. Petit').
Premier accessit. — MM. Ogez et Cunff

(classe de M. A. Petit), à l'unanimité.
Trompette (Morceau die <V>ncours, An-

danle et Allegro d-e M. Guy Ro-partz) :
Second prix. — M. Porret (classe de M.

Franquin), à l'unanimité.
Rois et Fiûte (Morceau de concours, fan¬

taisie de M. Gabriel Fauré) :
Premier prix. —• M. Manouvrier (classe

de M. Hennebouin, décédé, M. Lafleurance,
intérimaire).
Seconds prix. — Mlle Dragon, M. Bige-

relle.
Premier accessit. — M. Désormière.

Hautbois (Morceau de concours, Eglogue
de M. Henri Busser) :
Second / rix. — M. Nazzi (classe de M.

Gillet).
Premier acc ssit. — M. Bassot et Mlle

Rey (classe de M. Gillet).
Clarinette (Morceau de concours, Fantai¬

sie-Caprice de M. Ch. Lefebvre) :
Premier prix. — M. Lefebvre (classe de

M. Mimart) à l'unanimité.
Second prix. — M. Girod-à-Petit-Louis

(classe de M. Mimart).
Second accessit. — M. Tournier (classe

de M. Mimart).
Basson (Morceau de concours, solo de M.

Paul. Puget) :
Second prix. — M Wild (classe de M.

Bourdeau).
Premier accessit. — M. Moptandor (classe

de M. Bourdeau), à Vunanimité.

CE SOIPv

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h. 30. Le Marquis de

Priola.
OPERA-COMIOUE. — Relâche
TRIANON-LYRIOUE. — 8 h. 15. La Fille de Mme

Angoi.
~~PÔRTE-SA1NT'MARTIN. — 8 h. 15. La Flambée.
Jeudi, matinée et soirée ; vendredi, samedi, sçirée ;
dimanche, matinée et soirée. Mme Véra Sergine, J.
Kemtn, Calmettes, GoBeru

_

VARIETES. — 8 h Mam^zeile Boy.Scoul.
GYMNASE. — 8 h. 30. La Charrette Anglaise.
-ANTOINE — 8 h. 30. — La Revue du Théâtre An

tome L Ecole du Piston

NQUVEL-ÂMBIGir- 8 h. 15^ Le" Chem irveûu. Jeu-
di, soirée ; samedi, dimanche, soirée ; dimanche, ma¬
tinée. Mme Moreno, MM. Daragon, Baurdel, Monteux,
Cazalis.

RENAISSANCE. — 8 h. 10. L'Hôtel du Libre-'
Echange
PALAIS-ROYAL - 8 h, 30. Le Veilleur de Nuit
ATHENEE. - 8 h. 30. Loule.
BOUFFES-PARISIENS. - 8 h. 30. Mon Bébé.
Gn.AND-CiLTGNOL. - 8 h. 30. Le Château de la

Mort Lente. — Le Bout du Nez. ~ Bon souper, bon
gîte. et.. — IVAnniversaire.
DFJAZET. — 8 h. 30. Les Surprises du Divorce.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Jules César
NOUVEAU-CIRQUE. — S h. 30. Le Mariage de

Cairoli.
APOLLO — 8 h. 15. Les Cloches de Corneville.

Music-Halls = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 h. 30. La Revue des

Folies-Bergère
OL YMPIA. — 8 h. 30. Spectacle varié!
CONCERT MAYOL. — La grande revue annuede

C'est Couru ! 2 actes, 20 tableaux. 100 artistes, '00
costumes. Au 12e tableau Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus jolies filles du monde.

MAR1GNY. - 8 h. 30. La Revue de Bip.
SCALA. — 8 h. 15. Vas-y Pépère, revue.
ELDORADO. — 8 h. 30. Les Mousquetaires au Cou¬

vent.
■ BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, Les Saltimbanques.
AMBASSADEURS. — -8 h. 30. Revue.
GAITE ROCHECHOUART. — 8 h. 30. Revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 3®. Les

chansonniers et la revue.
PIE QUI CHANTE. - 8 h. 3ê. Les chansonniers

et la revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les chansonniers.

Midi BO'uge, revue, et Pandore, pièce d'ombres.
LE CAGIBI. — 8 h. 30. La Revue du Cagibi.

CHEZ SENÙA, 25, rue Fontaine. — 8 b. 30. Con¬
cert avec les meilleurs artistes.
Tous ies jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau-

teuils, 0 fr. _59.
EUROPEN •— 8 h. 45. La Double Epouvante. Paul

Franck. Delmarès. Partie conceri.
LIT tLE-PALA CE. — 9 h. Eh Allez-donc / revue.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES, Aubert-Palaee, 21,

boulevard des Italiens •— Tous les faits divers mon¬

diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.

OMN1A-PATHE. — L Affaire des Trois Nations
(sensationnel) Le Reflet du Passé (Mlle NaplerKowa-
ka). Sous le deuxième parasol à droite. Actualités mi
liiaires.

TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon¬

diaux. Lss plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 à 11 heures.

THEATRES AYANT CLOTURE :

Opéra, Capucines, Cluny, Michel, Réjane, Sarah-
Bernhardt, Ghâtelet, Albert 1er, Odéon, Gailé.

Courrier des spectacles
PORTE-SAINT-MARTIN. — Les recettes de La

Flambée se maintiennent aux mêmes hauteurs que
celles de la création ; elles dépassent de beaucoup
toutes celles des précédentes reprises. Le public veut
de plus en plus applaudir Mme Véra Sergine, si pa¬
thétique, si vibrante en Monique Felt, et M. Jean
Kemm, qui a fait du colonel Felt une si puissante
composition. Rappelons que La Flambée est donnée
tous les soirs à 8 h. 15 (sauf lundi), jeudi, matinée et
soirée ; vendredi, samedi, soirée ; dimanche, matinée
et soirée.
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NOUVEL-AMBIGU. Le Cheniineau demeurera à
l'Ambigu le chef-d'œuvre définitif du grand poète
qu'est M. Jean Richepin. L'avenir le dira, mais il est
d'ores et déjà certain que Le Cheniineau mettant en
cause les éternels sentiments d'humanité et de liberté
est une œuvre impérissable. Elle fut un triomphe
quand on la créa ; elle est à cette reprise, avec son
admirable interprétation, encore un triomphe. Et il
en sera ainsi chaque fois que le public pourra l'en-
leûdre et l'applaudir.

PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emplois sont insé¬
rées gratuitement et tous les fours.

OFFRES D EMPLOIS

DANS JOLI PETIT PAYS, 40 minutes de Parts,
famille prendrait couturière pour racom. et connaiss.
bien la coupe. Vie de famille, séjour agréable et pe¬
tite rétribution. Mme Carlier, 22, rue de Lozère, Or¬
say.
ON DEMANDE ménage, concierges pour usine

porte Paris, le mari s'occupant chaufferie. Très sé¬
rieux S'adresser Pinquier, 02, rue Monsieur-Ie-Prince.
"~ON DEMANDE une pJacière à la commission avec
très belle commission, fausse bijouterie. Se présen¬
ter le matin avec références. René Maurice, 5 rue
Rougemont, Pans.
SCIEUR-ENCADREUR sérieux, capable, est deman¬

dé de suite. Etabl photographiques Daniel, 105, faub.
Saint-Denis Très bien payé.
ON DEMANDE demoiselle sachant dessiner, phy¬

sique agréable, pour apprendre la retouche noir et
couleurs et voyager pour la vente des agrandisse¬
ments en province. Ecrire : Portraits d'Art, 6, rue
Lévis. -
ON DEMANDE personne, homme ou femme, vou¬

lant s'occuper de r orésenter affaire de cadres, très
intéressant et rémunérateur. S'adresser : Soldes, 20,
rue Cadet.
FF.MME DEMENÀGE~3o à 4<Tâns, est demandée

S'adresser chez M. Tisné, 74, rue François-Miron.

DEMANDES D'EMPLOIS

COIJTLRIERE faisant neuf et réparai., demande
journées bourgeoises. Mme Charles, 82, faubourg St-
Martin.

ANCIEN CLERC de notaire et directeur conten¬
tieux, demande tous travaux écriture à faire chez lui ;
corerspondance commerciale ou autre, requêtes ; ré¬
daction actes, copies, etc. Dan, 87, av Ledru-Rollin,
3e étgae, Paris, 12*.
JEUNE DAME, présentant bien, sans aptitudes spé¬

ciales, demande emploi lui permettant de vivre. Ecr.
Mme Pi Mu, 46, rue Alexandre-Dumas, Paris.
REFORME, médaillé du Maroc, 30 ans, parlant

Français, Anglais et Arabe, connaissant commerce ali¬
mentation, désire emploi placier, vendeur ou encais¬
seur. Bonnes Références. Ecrire Somekh, 11, rue Ca¬
det, Paris, 9e.
JEUNE HOMME 23 ans, réformé, cherche emploi

électricien, montage ou entretien, bonnes références.
Serge Satizelle, 110, rue des Moines, 17e.
JEUNE HOMME, bonnes références, 5 ans même

maison, demande place^ comme employé de bureau
aux écritures. Ecrire : Kossiakoff Albert, 17, rue Vic-
tor-Hugo, ArgenteU'i'I (S; et O). _____

MONSIEUR anenn représ., désire emploi placier
ou livr. dans l'allimeni. Ecrire Locufier, 54, nie de
la Villette, Pré Saini-Gervais.
PEINTRE EN VOi r^RE ou bâtiment demande pla-

se de suite. Ecrire à Raymond Bardell, 52, avenue de
Gaflcvillicr#.

MENAGE, mari retraité administration, demand®
place concierge. Sérieuces références. A. F. 15, avenu®
Gambetta.

JEUNE FILLE, 20 rti« très sérieuse, demande place
bonne à tout faire. F.cri e : Mlle Aubry, 19, rue Notre-
Dame de Nazareth. — Paris.
JEUNE FILLE ayant machine, demande empEot-

steno-dactylo, quelq heures par jour, ou leçons. A.
Verdy, 34, rue des E:<les
HOMME sérieux, L nnes références, 10 et 5 ans mê

mes maisons, demande place dans cinéma ou autre,
courses, nettoyage, cic Laporte, 16, passage Maurice,
118 arrondissement.
DAME dist. mstr. connaissant bien anglais, fran¬

çais, piano, demande emploi secrétaire .gouvernan¬
te, dame compagnie ou autre. Mme Bernier, 74, rua
'Saint-Biaise.

REMPLAÇANT en pharmacie désire faire rempla¬
cements un ou plusieurs jours par semaine. M. Fre-
dy, 14, rue-Deligny, a CKchy (Seine).
PERSONNE de confiance demande place ménage à

l'heure ou à la journée. Mesnard, 223, rue de Belle-
ville.

JEUNE HOMME 28 ans, réformé (engagé volontai¬
re), cherche place le vendeur dans nouveauté ou ba¬
zar. Références sérieuses. Ecr. : Said, 7, rue des
Feuillantines.

JEUNE FILLE venant de la campagne, demande
place bonne d'enfant ou femme de chambre. Ecrire à
Mme Mortron, 105, avenue d'Yvry, Paris, 13*.
REFUGIE belge, négociant, nombreuse famille, j

femme et quatre enfants belle écriture, connaissant j
Anglais, demande place. Ecrire : E. Plassche, 44, :
rue de Londr s, Paris.
JEUNE FILLii, 18 ans, sténo-dactylographe, di- 1

plomée, demande place Ecrire : Mlle Denise Ma- ;
clos, 34, avenue de Paris, Villejuif.
DAME 50 ans (p. ménage, couture, etc. chez mon-

sieurs seul). Mme Eparvier, 1S3, faubourg Saint-An*
toine.

SOUS-OFFICIER, blessé de guerre, réformé n. 2,
cîemande travaux d'écritures ou de comptabilité à
faire chez lui. Henri Génin, 153, rue Amelol, Paris,
11e arrondissement.

PERSONNE allant à Fontainebleau tous les jours,
se chargerait de convoyage, etc. Ecrire Martin, 120,
rue du Château, Paris

DAME, certain âge, instruite, ayant tenu commer¬
ce, bonne écriture, désire place dans alimentation ou
autre. Ecrire Mme Valdvis, rue Vaneau, 70.
JEUNE FILLE pourvue du brevet supérieur, pos

sédant notions de. comptabilité, cherche emploi a_d'
ministration, maison de commerce. Ecrire : J. G.,
au journal.

CIORE SUP'65 fr.la pièce.ÂBTOI RE.Le Mans(Sarthe)
Le gérant . Léon Bayle.
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